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DESCRIPTION 



DUNE 



MAGNANERIE SALUBRE, 

AU MOYEN DE LAQUELLE 

ON POURRA TOUJOURS PROCURER AUX VERS A SOIE LE DEGRE DE VENTILATION , DE CHALEUR 
ET D'HUMIDITÉ LE PLUS CONVENABLE POUR LA REUSSITE. DE LEUR ÉDUCATION , 



D'UN APPAREIL 

»OUR SECHER LES FEUILLES *B MURIER MOUILLÉES OU HUMIDES, 

PAR M. D'ARCET, * 

Membre de l'Académie des Sciences et de la Société* royale et centrale d'Agricul ture 5 f - A 

SUIVIE 

D'UN RAPPOBT 

bs m. sonusJiaa bobz» 

« 

SUR 

UNE EDUCATION DJS VEBS A SOIE, 

FAITE EN 1835, 
PAR M. CAMILLE BEAU VAIS, * 
Dans le domaine des Bergeries de Senart, près Montgeron , département de Seine-et-Oise , 

D'UN MÉMOIRE 

f 
SUE . ' 

L'INDUSTRIE DE LA PRODUCTION DES SOIES, ; 

PAR M. HENRI B0URDON.' 



fktrâ, 

LIBRAIRIE DE MADAME HUZARD (née VALUT LA CHAPELLE), 

Rue de l'Eperon, n* 7. 

1836. 
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La Société d'Encouragement pour l'Industrie nationale , considérant l'utilité et l'impor- 
tance des mémoires qui lui ont été présentés par Bf . eTArcet, sur les perfectionnemens 
qu'il a introduits dans les magnaneries, a arrêté que ces mémoires, et d'autres qm traitent 
cm même sujet, déjà insérés dans son Bulletin, seront publiés séparément, afin d'en 
répandre la connaissance parmi les personnes q«i s'occupent de l'éducation des vers à soie. 
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DESCRIPTION 

D'une Magnanerie salubre, au moyen de laquelle on pourra 
toujours procurer aux vers à soie le degré de ventilation, de 
chaleur et d'humidité le plus convenable pour la réussite de 
* leur éducation (i) ; 

PAR M. d'aRCET, 

Membre de l'Académie des Sciences et de la Société royale et centrale d'Agriculture, 



Ayant élé envoyé dans le midi de la France pour y étudier le condition- 
nement des soies non ouvrées, et ayant eu, à deux reprises, l'occasion d'y 
suivre, dans tous ses détails, l'éducation des vers à soie , je me suis promp- 
tement aperçu que la majeure partie des maladies qui détruisent tant 4§ 
vers, et des pertes éprouvées dans cette industrie, devait être attribuée 
moins à leur constitution qu'à l'insalubrité des ateliers, et surtout aux 
grandes variations atmosphériques qui fatiguent les vers à soie pendant 
tout le cours de leur vie. 

M. Camille Beauvais, qui a planté un grand nombre de mûriers dans le 
domaine royal des Bergeries, près Paris (2), et qui, depuis plusieurs an- 
nées, y exploite avec succès une magnanerie dont les progrès sont remar- 
quables, partageant l'opinion que je m'étais formée relativement à l'éduca- 
tion des vers à soie, telle qu'elle est pratiquée dan#fe midi de la France, 
m'engagea h préciser mes idées à ce sujet et à faire le plan d'une magn? 
nerie salubre. Je fis ce travail et je le communiquai à M. Destailleurs ui~ 
tecte du gouvernement, qui avait à construire une grande 1 vr 

pour M. de Grimaudet , à Villemonble, près Paris. M. Desta *n * 
parfaitement dans mes vues; la question fut bien étudiée avec \vi ■ iî 
gea les plans de la magnanerie de Villemonble, en partant des , >a.,e-> ] >v 
nous avions arrêtées ensemble, et me remît une copie de ces p du 

m'invitant 1 en donner la description. Ce qui suit comprendra non set* 

(1) Les ateliers où l'on élève les vers à soie ne portent pas le même nom dans tons les pays ; 
ils sont le plus souvent appelés magnaneries-, mais on les nomme aussi cocmùèrês, magmnderies 
et vererie* dans la Touraine. On appelle magnanier on magnanière l'ouvrier ou l'ouvrière 
chargé de l'éducation des vers a soie. Ces roots dérivent du mot demagnan, donné au ver à 
soie dan* le dialecte languedocien. ^ 

(2) Voyez le rapport adressé à M. Bonafous par M. Beaupais, inséré dans les Annale.* de 
l'agriculture française de i633. 
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(4) - 

la légende des planches, mais encore les détails nécessaires pouf que l'on 
puisse obtenir de l'emploi de cette magnanerie salubre tous les avantages 
que Ton doit en attendre. Je désire vivement que ce travail puisse être utile 
aux nombreux agriculteurs et manufacturiers qui s'occupent de la produc- 
tion de la soie, et qui sont encore, selon moi, bien loin d'avoir atteint le 
but qu'ils doivent se proposer. 

PL 61 3, Plan du rez-de-chaussée et du premier étage de la magnanerie 
de ViUemonble. Cette magnanerie étant composée de deux ateliers disposés 
symétriquement à chaque étage, je ne parlerai que de la moitié des plans 
qui est à droite , et tout ce que j'en dirai devra s'appliquer à la partie gau- 
che de ces plans, qui n'est qu'une répétition de la première. 

Fig. 1 , Plan du rez-de-chaussée. 

La pièce M est en partie divisée dans sa longueur par des piliers 1,1,1, 
qui servent à supporter le plancher du premier étage : vers l'extrémité de 
cet atelier se trouve une cloison a, qui, le traversant dans toute s» lar- 
geur, en isole l'espace 5, qui sert de chambre à air chaud ou à air froid, 
et d'où part la ventilation de la magnanerie : cette chambre est garnie 
d'un calorifère 4 9 dont le tuyau 5 se rend dans la cheminée générale 6. 

C'est dans cette partie du rez-de-chaussée que se feront réchauffement ou 
le refroidissement de l'air et le règlement de la ventilation : le restant de 
l'atelier servira à sécher les feuilles qui seraient récoltées étant humides, et 

à filer les cocons par le procédé cle Gmsoul, après la fin de l'éducation. La 

description des coupes verticales , où les mêmes lettres indiquent les mêmes 
objets, fera bien comofpndre par la suite les dispositions de ce plan. 

Fig. 2, Plan du premier étage : c'est dans cet atelier que se placent les 
vers à soie pendant toute leur éducation. On voit en 7 les points de départ 
des quatre conduits en bois par lesquels l'air chauffé ou refroidi convena- 
ient passe de la chambre à air 3,/Fg. 1 , dans la magnanerie. Les places 
*qées par 8 représentent les claies sur lesquelles on élève les vçrs à soie. On 
jf \ en 9 la cloison qui sépare la grande pièce en deux ateliers tout semblables. 
Nous n'entrerons pas ici dans de plus grands détails, parce qu'il sera plus 
facile, comme je l'ai déjà fait observer, de bien comprendre ce plan quand 
on aura étudié la description des coupes verticales du bâtiment. 
. PL 61 4» fig* 1 9 Vue de face de la cloison 2, formant la chambre à air 5 , 
au rez-de-chaussée de la magnanerie : c'est une coupe verticale de la par- 
tie inférieure du bâtiment, selon la ligne G H du plan ,fîg. 1 , PI. 61 3. 

10, Portes du foyer et du cendrier du calorifère. 
*-• 11, Porte par laquelle on peut entrer dans la chambre à air 3 , pour net- 
toyer , chaque année , les tuyaux du calorifère. Cette porte sert aussi à poser 
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sur le calorifère une caisse en cuivre oii en zinc, retbpïie, selon le besoin , 
d'eau ou de glace. ■< 

il, Ouvertures garnies de portes à coulisse en bois, par lesquelles on 
laisse entrer dans la capacité 5 la quantité d'air nécessaire pour veiftiler 
convenablement la magnanerie. 

i3, Portes par lesquelles on introduit dans la chambre à air 3 des caisses 
remplies d'eau , dans le but d'obvier convenablement k la trop grande sé- 
cheresse du courant ventilateur, ou bien garnies de glace, pour refroidir 
cet air au degré convenable, soit lorsque la température extérieure se trouve 
trop élevée, soit lorsque, par défaut de soin, le chauffeur a fait trop grand 
feu dans l'appareil calorifère. 

i4> Gaines en. bois fixées horizontalement sous \e plancher du premier 
étage : ces tuyaux prennent l'air , amené au degré convenable de température 
et d'humidité, dans la chambre à air 3, et le conduisent dans la magnanerie. 

i5, Coupes des ouvertures par lesquelles le courant d'air ventilateur 
passe, des, gaines, en bois i4, dans l'atelier O, où s'élèvent les vers à soie. 

16, Plancher, qui sépare le rez-de-chaussée du premier étage Q, où se 
placent les vers à soie pendant: leur éducation. 

Fig. a , Coupe verticale de la chambre à air 3, selon la ligne EF de \zfig* r , 
PL 6i3. Cette coupe, où la cloison a ne paraît pas, indique les dispositions 
intérieures de la chambre à. air 5. 

4> Massif du calorifère. p . 

5, Tuyau du calorifère; il. est doublement coudé, à droite ou à gauche 
pour échauffer facilement le courant ventilateur qt%traverse la chambre à 
air 3. Ce tuyau s'élève, en sortant de cette chambre^ à quelques mètres de 
hauteur dans la cheminée générale , où il va établir l'appel qui occasione L 
ventilation forcée de tout le système» 

Le tuyau 5 doit être garni d'une clef à sa partie supérieure, prè» lu ph 
cher i6 : cette cfef, servant à régulariser le service du calorifère, c» it 
voir se manœuvrer du devant det la doison 2 , où se tient le chauffeur "* 

17, Tables sur lesquelles se posent*, à droite et à gauche du calorifère, '^ 
caisses en cuivre ou en zinc, remplies, selon le besoin, d'eau chaude ou 
glace : ces tables occupent la. moitié de la largeur de la chambre à air 3. 

18, Caisses en cuivre ou en zinc, que Ton remplit d'eau chaude ou de 
glace, selon que l'on a besoin de charger d'humidité le courant ventilateur, 
ou de diminuer la température de cet air. 

Je rappellerai ici, pour mieux faire comprendre cette coupe, qu'il exis^ 
dans la cloison 2, qui ferme le devant de cette chambre à air 3, une porte 
(Levant chaque caisse en cuivre, pour en faire le service, et entre les pieds 
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des tables, de* espèces de chatièrps, JaU*Wt> pçtrer la qgautité Convenable 
d'air dans la chambre 3. 

Fig* 3, Coupa longitudinale de la magnanerie, suivant la ligne KL de la 
/Sg\ i«, P). 6 1 3. Ici tout le système de ventilation se trouve bien développé : 
aussi vais-je tâcher que la description de cette figure en fasse bien com- 
prendre toutes les dispositions. 

4 , Cloison séparant entièrement la capacité 3 de l'atelier M dans toute la 
largeur du bâtiment. 

4 f Massif du calorifère* 
. S, Tuyau du calorifère, 

8 , Claies ou filets sur lesquels on place les vers à soie. 

i£, Ouverture ou chatière par laquelle l'air extérieur entré dans la 
chambre 3 en passant sous chaque table et entre leurs montans 17 : la cloi- 
son % est garnie de huit de ces chatières. 

i3, Porte pour le service de la caisse en cuivre 18 : cette caisse peut être 
ralte de njapière à entourer le tuyau 5 de trois cotés /ou à en garnir seule* 
meitf la partie antérieure- XI y a quatre autres portes plus petites à droite et 
à gauche de celle-ci, pour le service des huit petites caisses placées sur les 
tak>le$ 17. 

*4 , Orifice d'une des gaines en bois 14 > prenant Tair dans la chambré 3, 
et le conduisant au système général de ventilation de la magnanerie. 

Il existe quatre de ces gaîoes ou conduits ; on les Toit ponctues et en plan 
aui/^. i et a , PL 61 S , et ces figures indiquent bien la disposition des trous 
inégaux t5, par lesqu^ le courant ventilateur doit passer de ces conduits 
au dessous des claies B et dans l'intérieur de la magnanerie. 

i5 , Coupes des trous inégaux par lesquels l'air entre dans la magnanerie 

en sortant des conduits horizontaux 14 : la somme des ouvertures de ces 

W inégaux doit être , pour chaque conduit i4 , à la section transversale de 

Niduit, dans le rapport de 5 à 4* Sans la magnanerie dont je donne la 

«escription > chacun des quatre conduits 14 à une section de o* w ,i65 : la 

somme des trous inégaux i5 de chaque conduit 14 doit donc équivaloir à 

Q m. car. ^0$. On voit ici , en coupe et en plan , à fa/ig. 2 de la PL 6i3 , comment 

les trous inégaux i5 croissent en diamètre à mesure qu'ils s'éloignent de la 

prise d'air dans la chambre 3 (1). 

(1) On n'a pas pu indiquer dans le dessin , à cause de la petitesse de l'échelle , ni le nombre 
ni les dimensions des trous inégaux qui doivent êlre percés en dessus des conduits 1 4 et en 
4s«sou8 des conduits 2p. Dans la magnanerie de Villemouble , chaque conduit aura 60 trous 
inégaux. Le premier, du côté de l'entrée de l'air, n'aura que i4 millimétrés de diamètre ; les 
59 autres croîtront en progression arithmétique, de manière à ce que la tomme de ces 60 trous 
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(7 ) 
i6, Coupe du jtbtnchei* de k magnanerie. 

17, Pied d'une des tables renfermées dans la ehajnbre à air 3 , et servant à 
supporter les caisses en cuivre ou en aine» où Ton niet, selon le besoin , de 
l'eau ou de la glacé. 

18, Caisses en enivre est en jrinc. 

19, Coupés des trous inégaux des conduits supérieurs : ici tout est pareil 
à ce qui a été décrit plus haut en parlant des conduits 14 et de leurs trous 
inégaux i5; seulement les trous inégaux y servent en sens inverse : ils 
prennent l'air dans te ban t de la magnanerie, le éotldtrisent dans les tuyaux 
en bois ao* et de là dans la cheminée générale al par l'ouverture a5, on 
dans le tarare 22 , qui lui-même le refoule dans la grande cheminée. 

ao, Coupe longitudinale d'un des quatre conduits en bois destinés à diri- 
ger l'air pris au haut de Ja magnanerie > vers le tarare ±1 et la grande che» 
minée 4t. Ces quatre conduits en bois sont absolument construits comme 
les quatre qui, placés sous le plancher de l'atelier, amènent, par bas, le cou- 
rant ventilateur qui part de le chambre à air 3 (1). On voit en plan, auf 
fig> 1 et a de la PL Gi 5, de quelle tnimière ce* conduits sont portés, sôit sotte 
le sol , soit pur le plafond de la magnanerie. ' 

Les quatre conduits ao viennent se réunir près du tarait a a en un seul 
coffre, oà ce tarai* peut prendre l'air, et, d'un antre eètè, communi- 
que directement en ai avec la grande cheminée -» 1 : une tirette placée entre 
le tarare et la cheminée sert à envoyer à volonté Pato de la magnanerie , soit 
an tarare, soit directement dans la grande chemine. Lorsque cette tirette - 
est fermée et que Ton fait tourner le tarare, l'air de la magnanerie eàt alors 
poussé dsns la grande cheminée £ar lVmtertnre *4, qui communique de la 
caisse du tarare à cette cheminée. 

ai, Grande cheminée de ventîlatio» t cette cheminée, qtli est ici aïs- 
truite avec luxe et dans le but d'orner 4e bâtiment , aurait pu être r jtro 
en pigeoQDnage et comme le sont le* cheminées ordinaires de ne «si 
aa section horizontale aurait pu n'avoir qu'une stirface triple de die que 
présente la eomme des sections Verticales dés quàfte conduits ao. 

» , Tarare ou ventilateur ffléeaniqtie : on ne doit s'en sertir que d< 
cas où il ne faudrait pas échauffer le sentant d'air dans la chambre 5 e\ xt 

m * ■■ ■ 1 11 I i ■ ■ ■ I lll É »!■ Il I I* Il I il ■ H* ■' 1 ■ 

équivale à o**- •» ; l ao6. O4 fotm établir la dimtnsioti de cUcu* de ce* troas» soit par le 
calcul, soit par le tiUouuenunJ ; oa fl*s/Hp*ierj pour peu eju?il foît rateHiffcnt * sa*!* bien exé- 
cuter ce travail. 

(1) Ces gafoes pu conduits en bois peuvent être construits économiquement : dans ce cas, il 
faudrait seulement avoir soin <Ten couvrir les défauts de jonction et les fissures avec de la toile 
ou du papier gris trempé dans une dissolution de colle- forte. 



Digitized by 



Google 



■(■«■) 

l'on ne voudrait pas se servir du fourneau d'appel spécial,: construit en a5 
au pied de la chenu iu^fet générale.: Qa peut faire fonctionner cfe tarare, soit 
d'en haut, directement, soit d'en bas, aut moyen; d'une corde sans fin et de 
deux poulies. ' 

a5, Communication directe du coffre où viennent se réunir les quatre 
conduits ao avec lavande cheminée : la section verticale de, ce passage 
doit avoir, ainsi que la Section du coffre en bois qui y aboutit, cinq fois- la 
surface de la section transversale d'un des conduits ao. 

24, Conduit par lequel l'air vicié d*us la magnanerie, passe du tarare 
dans la grande cheminée. Ce conduit dpit aVoir la :nlême jBection que celle 
donnée au passage o3. 

?5, Fourneau d'appel spéç&l, construit, en dehors du bâtiment et au 
pied de la grande cherninée : son tuyau vient se joindre à celui du calori- 
fère , comme on le voit en 5. Ce fourneau d'appel et le tarare SQQt établis 
dans le même but, qui est de toujours pouvoir opérer 1$ vcntilation.de la 
Magnanerie lorsque l'air extérieur, se trouve à, la température voulue, et 
dans le cas où, cet air se trouvant plm chaud qufil ne faudrait, il devient 
drait nécessaire de le refroidir convenablement, au moyen delà glace, avant 
de l'introduire dans la; pièce où sont les vers à soie. ( . T 

a6, Planchers qui divisent la rpa^n^nerie, dans sa hauteur, en > trois étages: 
.ces planchers servent à tour aer tout; autour d es huit piles de claies , pour «n 

pouvoir faire cororood&nent le sçrvjce. •,.•'.' 

. . 27, Petits escali^qs servant % atopter aux- différons étages sor, les îplan- 
chers 26, 36. 

• PL 6i5 ,/%• 1 , Coupe transversale ;dfi,Aout le bâtiment, selon la ligne I J 
des fig. 1 et a de la PI. 61 3. .-' j / - • - •' • \ 

8, Claies ou filets sur lesquels sç placent les vers à soie. 

i4, Coupes transversales des quatre conduits qui prennent le courant 
tilateur dans la chambre à air, pour l'introduire dans la magnanerie. 
, *5, Coupe d'une des rangées des trpus inégaux par lesquels le courant 
ventilateur passe des conduits i4 dans (a pièce. O, où sont les claies. 

19, Coupe de l'une des rangées des trous, inégaux percés dans le plafond 
de la magnanerie et disposés comme le sont les, ouvertures i5 qui sont 
percées dans le plancher de cet atelier. 

* 20, Coupes transversales des quatre conduits en bois qui prennent fair 
vicié, au haut de la magnanerie, par les ouvertures inégales 19, et le con- 
duisent à la grande cheminée, soit directement par le passage 2& } jig* 3, 
PI. Ç14, soit au moyen du tarare 22 ; par l'ouverture 24 cle la même 
figure. 
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(9) 

26, Coupes des planchers qui régnent tout autour des rangs de claies 
pour y faire commodément le service. 

38, Vue de face de la caisse en bois où viennent se réunir les quatre con- 
duits ao. 

29, Enveloppe dû tarare, communiquant d'un côté avec la caisse 28, et 
de l'autre avec l'intérieur de la grande cheminée de ventilation. 

Fig. 2, Vue de face de tout le bâtiment, renfermant deux magnaneries 
absolument pareilles : le côté droit a été représenté ouvert et coupé , selon 
la ligne KL de lay%. 1 , PI. 6i3 : cette même coupe a été décrite à h fig* 3 , 
PI. 6i4 , où elle à été représentée sur une plus grande échelle, pour en mieux 
faire comprendre tous les détails. 

Fig. 3, Élévation de l'un des deux petits côtés du bâtiment. 

Après avoir donné la description des plans et des coupes de la magnane- 
rie salubre de ViMemonble, il nous reste, pour bien faire comprendre les 
avantages des dispositions qui ont été prises lors dé la construction de cet éta- 
blissement, à développer la marche des opérations qui doivent y être faites. 

On a dû compter que, sous l'influence du climat du département de la 
Seine , il arriverait souvent, surtout pour le service d'une grande magna- 
nerie, qu'on serait obligé de récolter les feuilles de mûriers étant humides 
ou même mouillées. On a donc dû se ménager les moyens de faire sécher ces 
feuilles au degré convenable, toutes les fois qu'il le faudra, et sans retarder 
les travaux de l'éducation de» vers à soie. Cette ojrtration se fera au rez-de- 
chaussée de la magnanerie, dans la pièce Mj^/Sg. 1 , PI. 61 3 ; les feuilles humides 
seront placées dans un long coffre en bois, sur des cadres garnis de filets "et 
posés horizontalement, à 2 décimètres au dessus du fond du coffre : les 
feuilles étant étendues à une épaisseur égale sur ces cadres, et le couvercle 
du coffre étant fermé, on établira d'un bout du coffre à l'autre, et s yen 

d'un grand tarare , un fort courant d'air dont on pourra , au besoi * , clf 
la température de quelques degrés; cet air parcourra le coffre daos t 
sa longueur; passera en dessous, en dessus des filets et entre te ut^s le* 
feuilles, ramènera ces feuilles au degré de sécheresse convenable, 
ensuite rejeté au dehors du bâtiment par une simple gaine en bois (rj. 

(1) Si l'on ne craignait pas la dépense, et que l'on voulût employer un appareil plus parfait 
pour opérer le séchage des feuilles humides, ou pourrait placer dans le coffre en bois une toile 
sans fin, se mettant en mouvement au moyen d'un mécanisme convenable : dans ce cas, les 
feuilles devraient toujours être placées sur la toile du coté de la sortie de l'air, et on les reti- 
rerait sèches du côté du coffre qui sert d'entrée au courant ventilateur (*)... 

(*) 1 Un moyen facile a praticraer et que j'emploie avec avantage consiste à établir un plancher a claire- 
voie dans le magasin où Ton dépose les feuilles. Cette claire-voie , assez serrée pour que les feuilles ne 
passent pas A travers, est construite à un pied environ du sol. (Bonafous.) 
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Quant à l'incubation des œufs de ver à soie, je pense qu'il n'y a rien à 
ajouter aux instructions données à ce sujet par Dandolo et Benafous. Je 
ne m'occuperai pas non plus de tout ce qui a rapport au mode de nourri- 
ture des vers et aux soins qu'il faut avoir pendant toute la durée de leur 
existence : les deux auteurs que je viens de citer ont fait connaître les moyens 
les plus propres à assuter le succès des éducations f d'après leur expérience et 
les meilleures théories. Mon but n'étant que d'indiquer comment on peut 
assainir une grande magnanerie , je passerai immédiatement à ce qu'il fau- 
dra pratiquer dans celle de Villemonble, pour tirer, sous ce rapport, le plus 
d'avantage possible des dispositions qui y ont été prises, pour faire vivre les 
vers à soie dans un air pur et toujours maintenu au degré de chaleur et 
d'humidité admis comme étant le plus favorable à la santé et au parfait déve- 
loppement de ces vers. 

La magnanerie de Villemonble est disposée de manière à pouvoir ne se 
servir que d'un quart de la grande salle, au commencement de l'éducation-; 
il suffira pour cela de séparer , avec une forte toile couverte de papier gris 
des deux côtés, la magnanerie en deux parties égales, et de boucher en 
haut et en bas les trous inégaux qui se trouveront à gauche du rideau de 
toile (i). Cette toile, placée dans toute la hauteur et la largeur de la pièce, 
selon la ligne RS de la/%. 2, PI. 6i3, formera à droite un atelier complet 
sous le rapport de l'assainissement (2). Quand les vers à soie exigeront plus 

de place, en enlevant la toile formant mur de séparation , et en débouchant , 
en bas et en haut, tous les trous inégaux de la partie gauche de l'atelier, 
on doublera le cube de la magnanerie, sans nuire à l'assainissement du 
local , et sans avoir d'autres dispositions à faire pour en assurer la parfaite 
ventilation. 

En reportant la grande toile à la place indiquée par la ligne T U de la 
**ure a, PL 61 5, et en se servant de l'atelier formé à gauche de cette 
\ on triplerait l'espace employé, pendant les premiers jours de l'éduca- 
tion des vers à soie; on quadruplerait enfin le cube du premier atelier 
en enlevant le rideau de toile, et eu formant ainsi une seule salle des deux 
moitiés du côté gauche du bâtiment» 

(1) Au Rcu d'une simple toile formant cloison, on pourra se servir, pour séparer l'atelier en 
deux salles égales, de châssis légers, couverts de toile el de papier gris, comme le sont le» 
panneaux des décorations employées dans les théâtres. 

(a) Cette partie de l'atelier, ainsi réduite, offre k condition la plus favorable, non seulement 
pour F éducation des vers à soie aux premiers âges, mais aussi pour l'éclosion delà graine : dite 
devient alors une étuve, ou chambre chaude, dont la chaleur est plus facile à graduer que par 
*es moyens d'incubation dont on se sert ordinairement^ (Bonafous.) 
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Les dispositions dont je viens de parler seront très favorables au succès 
de l'entreprise, car elles procureront une économie notable sur la main- 
d'œuvre et sur la dépense en glace ou en combustible, et donneront , en 
outre, le moyen d'augmenter l'espace occupé par les vers à soie , dans le 
rapport de l'accroissement qu'ils prendront, k partir de leur premier âge 
jusqu'à l'époque de leur montée : tel est l'avantage qui résulte de la sépa- 
ration du grand bâtiment en deux magnaneries égales et, sous tous les 
rapports, parfaitement semblables. 

Je supposerai maintenant, pour plus de clarté, une des deux magnane- 
ries entièrement occupée; je vais dire comment le travail de la ventilation 
doit s'y faire, et ce qui suit sera applicable en tout point à la seconde ma- 
gnanerie formant le côté gauche du bâtiment, lorsque cette salle servira à 
l'éducation des vers à soie. 

J'admets qu'on est bien d'accord sur le degré de chaleur (i), d'humidité 
et de ventilation qu'il faut entretenir constamment dans la magnanerie : 
cela posé, voici comment j'opérerais. 

Ayant attaché des thermomètres contre les carreaux de deux des portes 
vitrées de la chambre à air, et ayant placé symétriquement, à i m ,6 au 
dessus du plancher de la magnanerie, deux thermomètres et deux hygro- 
mètres pareils, je ferais du feu dans le calorifère 4> si l'air extérieur était 
trop froid; je mettrais de la glace dans les caisses 18, si cet air était trop 
chaud; et je mettrais enfin de l'eau dans ces caisses ou dans quelques unes 
d'elles , si l'air employé à la ventilation était trop sec : on conçoit que j'arri- 
verais ainsi facilement, en pratique, k donner au courant ventilateur le 
degré de chaleur et d'humidité le plus convenable pour entretenir les vers 
à soie en bon état de santé , et pour les faire parvenir au plus grand déve- 
loppement possible (a). 

(i) Les propriétaires de magnaneries ne sauraient trop adopter l'usage du thermomètre à 
index, pour s'assurer constamment si la température prescrite a été observée en leur absence. 
Cet instrument se trouve décrit et figuré dans le Bulletin de la Société d'Encouragement, an- 
née 1824, p. a35, et dans mm Traité d'éducation des 'vers à soie. (Bonafous. ) 

(2) Une température trop basse ou trop élevée peut, en effet, contrarier la croissance des vers 
à soie ; mais c'est la chaleur principalement qui leur est nuisible : i° en excitant chea ces in- 
sectes un appétit qui n'est pas en rapport avec leurs forces digestives ; 2 # en favorisant la fer- 
mentation de leur litière. Certains magnaniers, accoutumés à se guider d'après une routine 
aveugle, s'imaginent mal à propos qu'une litière épaisse est nécessaire pour entretenir la cha- 
leur des vers à soie, et cette erreur me parait une des plus contraires a la réussite des éduca- 
tions. Non seulement il faut fréquemment déliter les vers; mais, dans cette opération, au lie» 
de jeter et de déposer à terre la litière des claies, comme on le fait ordinairement, on doit 
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Quant au degré de ventilation à donner à la magnanerie, le fait de 
l'existence de vers à soie à l'état naturel, sur. les arbres et en plein air, à k 
Chine, prouve qu'ici on pourrait ne pas craindre d'outre-passer les limites 
nécessaires à l'assainissement de la salle; mais il vaudra mieux ne faire que 
les atteindre, et il ne faudra que s'aider de l'odorat pour arriver à ce but : 
il suffira, en effet, de ne ventiler la magnanerie que ce qu'il faudra pour 
que l'air ne s'y infecte pas vers le haut de la pièce ; ce qu'on pourra recon- 
naître facilement et à chaque instant , en se plaçant sur le plancher le plus 
élevé, vers les derniers rangs de claies (i). 

Les dispositions adoptées lors de la construction de la magnanerie de 
Yillemonble donnent de grandes facilités pour y toujours pouvoir établir 
une forte ventilation (a). 

On sait que dans une pièce disposée de manière à ce que l'air, entrant 
par le bas, puisse sortir par des ouvertures égales percées vers le haut, il 
suffît, en plus, d'Une différence d'un demi-degré centigrade entre la tempé- 
rature de Fair de la pièce et celle dé l'air extérieur, pour donner au cou- 
rant ventilateur la vitesse nécessaire à l'assainissement de la salle, dans le 
cas où l'air trouvées ouvertures suffisantes pour y pénétrer et pour en 
sortir : on voit donc que, dans le climat du département de la Seine, on 
n'aura point de difficulté pour établir dans la magnanerie la ventilation 
convenable, qu'on aura très rarement à y faire usage de glace pour refroi- 
dir lair extérieur, et que, par conséquent, on n'y aura presque jamais. à 
faire usage du tarare ou du fourneau d'appel , pour donner à la ventilation 
la direction ascensionnelle qu'il faut lui imprimer (3^. 

A Yillemonble, il faudra presque toujours échauffer l'air extérieur avant 
de l'introduire dans la magnanerie ; ce but sera facilement atteint , au moyen 

L'enlever avec toin et la transporter loin des habitations. J'ai vu dans mes ateliers la morta- 
lité s'arrêter, comme par enchantement, par le simple enlèvement de la litière. (Bonafous.) 

(i) Les personnes vivant dans l'atelier, finissant par être insensibles à l'odeur qui s'y déve- 
loppe, doivent ne point se rapporter toujours à elles-mêmes. (Bonafous.) 

(a) On doit, pour bien comprendre ce qui suit, se souvenir que le système de ventilation 
dont je parle n'est parfait que lorsque toutes les fenêtres et les portes de la magnanerie salubre 
sont exaclement fermées. Le contre-maître ne devra donc jamais ouvrir les fenêtres de l'atelier : 
quant aux portes, en y plaçant des contre-poids, on sera assuré qu'elles ne resteront jamais 
ouverte* inutilement. 

(3) Dans les localités où il est difficile ou trop dispendieux de se procurer la glace néces- 
saire, on peut, entre autres moyens d'y suppléer, étendre dans l'intérieur des ateliers de 
grandes toiles mouillées, que l'on trempe dans l'eau aussi souvent qu'on le juge convenable. 
Les vapeurs froides qui s'en dégagent produisent un abaissement de température dont je me 
suis fort bien trouvé dans maintes circonstances. (Bonafous.) 
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du calorifère 4 : dans ce cas, la ventilation s'établira d'elle-même, et on 
n'aura qu'à la régler. 

Lorsque l'air extérieur sera assez chaud, on l'obligera à traverser la ma- 
gnanerie, en forçant la ventilation, soit au moyen du tarare 22, soit en 
faisant usage du fourneau d'appel spécial, construit, eu a5, au bas de la 
grande cheminée; et lorsque cet air sera trop chaud, on le refroidira au 
degré convenable , au moyen de la glace , dans la chambre à air 3 , et on éta- 
blira alors la ventilation , soit mécaniquement, au moyen du tarare aa, soit 
par le feu , en se servant pour cela du fourneau d'appel spécial a5. On voit 
que, sous ce rapport, le système de construction adopté ne laisse rien à 
désirer : voyons maintenant comment on pourra n'établir dans la magna- 
nerie que le degré de ventilation convenable (1). 

Ici, trois moyens permettent de bien régler la puissance de la ventilation. 
Le premier et le plus simple, consiste à ne donner aux chatières 12 que 
l'ouverture jugée être nécessaire pour introduire dans la chambre 3 le 
volume d'air convenable. 

Le second moyen se trouve dans l'emploi raisonné de la tirette placée entre 
le tarare et la grande cheminée, et qui peut, à volonté, clore en tout ou en 
partie le passage a3, par lequel l'air vicié, sortant de la magnanerie, peut 
entrer dans la grande cheminée 21 (2). L'emploi plus ou moins rapide du 
tarare ,-23, donne enfin un troisième moyen de régler convenablement la 
ventilation , quand elle devra être établie mécaniquement et sans le secours 
du feu. 

Les détails dans lesquels je viens d'entrer doivent suffire pour bien faire 
comprendre tout ce qu'il y aura à faire dans la magnanerie de Yillemonble, 
pour y élever les vers à soie comme ils pourraient l'être en plein air, et 
sous l'influence d'une constitution atmosphérique , la plus favorable pos- 
sible. Lé contre-maître, en observant les deux thermomètres visibles du de- 
vant de la cloison a, et ceux qui doivent être placés Symétriquement dans la 
magnanerie, arrivera facilement à faire un emploi judicieux du feu ou de la 
glace, pour toujours donner au courant d'air la température convenable : 
la marche des hygromètres lui indiquera s'il doit ou non ajouter de l'eau va- 
porisée au courant ventilateur, et l'odeur de l'air, au haut de la salle, lui 

(1) Je pense qu'en dirigeant bienles travaux d'une magnanerie salubre l'assainissement y 
sera tel, qu'on n'aura plus besoin <ry avoir recours à l'emploi des fumigations de chlore ga- 
zeux : si cependant on roulait continuer à faire usage de ce moyen de désinfection, ce serait 
dans la chambre à air 3 qu'il faudrait placer les vases contenant le mélange fumigatoire. 

(a) C'est par l'un de ces deux premiers moyens qu'il faudra régler la ventilation toutes les 
fois que la température de la magnanerie sera plus élevée que celle de l'air extérieur. 
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donnera toujours le moyen d'amener la ventilation à n'être que suffisante, 
pour opérer l'assainissement de la magnanerie. Lorsqu'on aura donné une 
bonne consigne au contre-maître, ce sera & lui à la bien exécuter; il aura 
tous les moyens de le faire : ie propriétaire pourra donc le rendre responsa- 
ble des fautes commises, et s'assurer ainsi du succès de son entreprise. 

Il est évident que le contre-maître, chargé de diriger les travaux d'une 
magnanerie salubre, aura, en commençant, plus de peine qu'on en a en con- 
duisant l'éducation des vers à soie comme on le fait maintenant dans le midi 
de la France; mais quand son apprentissage sera fait, le peu de peine qu'il 
aura à prendre pour bien régler son travail sera, et au delà, compensé par 
la diminution de l'inquiétude continuelle qu'il éprouve maintenant, pen- 
dant tout le temps de l'éducation des vers à soie, par la satisfaction de 
n'avoir point à craindre les reproches du maître, et par la certitude de tou- 
jours arriver à d'heureux résultats dans le travail qui lui est confié. 

H ne s'agît pas d'avoir à trouver un homme habile pour diriger les trar 
vaux d'une magnanerie salubre; ici, il ne faut qu'un ouvrier soigneux et 
exécutant bien la consigne qui lui est- donnée : or, l'emploi des machines à 
vapeur et de tant de mécaniques plus compliquées a prouvé que, partout 
où on le voulait , on trouvait des chauffeurs intelligens et de bons contre- 
maîtres; k plus forte raison, trouvera-t-on partout à bien faire diriger une 
magnanerie salubre; car il n'y a point de village où il n'existe une ouvrière 
soigneuse et intelligente, ou un militaire retraité , esclave de la consigne, et 
où on ne puisse trouver dans cette classe de la société un contre-maître qui 
veuille consacrer quelques mois par an à diriger les opérations d'une 
industrie honorable, intéressante dans tous ses détails, et flatteuse autant 
qu'importante par les résultats qu'elle procure. 

J'aurais voulu avoir à établir les moyens d'assainissement d'une magna- 
nerie dans des bàtimens construits k bon marché , comme doivent l'être les 
ateliers d'une fabrique ; car je sens que l'embellissement extérieur de la ma- 
gnanerie de Villemonble pourra soulever quelques critiques et nuire k la 
propagation du système d'assainissement qui y est établi , quoique ce sys- 
tème soit tout h fait indépendant de la décoration du bâtiment; mais cette 
espèce de luxe , qui d'ailleurs ne s'applique ici qu'aux deux cheminées de 
ventilation, est motivé par la construction de cette magnanerie, dans un 
beau parc, et à proximité du château, dont il ne fallait pas, pour ainsi dire, 
dépareiller l'architecture élégante. M. de Grimaudet a le mérite d'avoir 
donné, près de Paris, l'exemple utile de ce qu'on peut faire de mieux en 
fait de construction d'une magnanerie; il a voulu arriver à ce but tout en 
ornant sa propriété : ce sera au lecteur, s'il est simple manufacturier, à faire 
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la part de cette circonstance, à supposer tout le système d'assainissement 
établi dans un atelier construit plus économiquement « et à bien distinguer 
ici le système d'assainissement du local où il est appliqué. Il verra» ainsi, 
que toutes les grandes magnaneries qui, dans l'état actuel des choses* sont 
celles où l'éducation des vers à soie présente le plus de difficultés , peuvent 
être immédiatement améliorées, et l'être avec peu de dépense , en suivant 
exactement les plans dont je viens de donner la description. 



DESCRIPTION 



D'un appareil destiné à sécher, dans les magnaneries, les 
feuilles de mûrier cueillies étant humides; 



PAR M. D'ARCET. 



Les vers à soie vivant en plein air sur des mûriers exposes à la rosée et à 
la plaie souvent n'ont à manger que des feuilles chargées d'eâu, et il est 
probable que, dans l'état de nature, cette circonstance ne leur est pas défa- 
vorable, à cause de la grande ventilation à laquelle ils Sont alors soumis; mais 
H en est autrement dans les magnaneries ordinaires, et là une longue* 
expérience * prouvé que l'emploi do* fa i i tt w manillee* était ttneste à là santé 
des vers, et diminuait de beaucoup le produit des éducations. Il est à croire 
que l'inconvénient de l'emploi des feuilles humides serait moindre dans une 
magnanerie bien ventilée : peut-être même que les vers à soie pourraient s'y 
nourrir sans danger de feuilles chargées d'un peu d'eau; néanmoins, il m'a 
paru utile de reprendre cette question que je n'avais traitée qu'incidemment 
dans mon premier mémoire, et d'indiquer les moyens à employer pour tou- 
jours ramener les feuilles de mûrier, cueillies étant humides, au degré de 
dessiccation qu'elles ont lorsqu'elles sont prises sur l'arbre par un beau temps 
et sous ^influence des circonstances atmosphériques les plus convenables! 
L'appareil dont je vais donner la description est peu compliqué, peu coûteux 
à établir, facile à diriger et me parait devoir être d'un emploi avantageux 
surtout dans les localités où des pluies fréquentes pourraient avoir une in- 
fluence nuisible sur la nourriture des vers à soie. 

Description de t appareil. 

Cet appareil se compose i° d'un calorifère servant à élever de quelques de- 
grés, et lorsqu'il en est besoin, la température du courant ventilateur; a" d'un 



/ 



Digitized by 



Google 



(i6) 
tarare en bois ou mieux en tôle , donnant au courant d'air l'impulsion requise; 
5° d'une longue caisse en bois dans laquelle les feuilles humides sont séchées 
au degré convenable, par le moyen du grand courant d'air auquel toutes leurs 
surfaces sont exposées : les feuilles seront donc séchées, dans cet appareil, 
comme elles le sont sur l'arbre lorsque, après la pluie, elles se trouvent ex- 
posées à l'action du vent. 

PL 65o, fig. i. Coupe horizontale du calorifère selon la ligne AB de la 
fig. 5 : cette coupe représente le plan du fourneau au dessous de la grille : 
l'espace vide que l'on voit en r est le plan du cendrier de ce fourneau. 

Fig. 2. Coupe horizontale du calorifère selon la ligne CD de là fig. 3. 

h, Entrée du couraht d'air qu'il faut échauffer. 

î, Calotte en fonte couvrant le foyer et formant le calorifère. 

I, Sortie de l'air après son échauffement. 

s, Grille du fourneau; on voit ici et en£, fig. 3, que les barreaux 
de cette grille sont mobiles, et que leur extrémité antérieure dépasse le 
dehors de la porte du foyer : cette disposition permet aux barreaux de se di- 
later librement, les empêche de se déformer, et rend le nettoyage de la grille 
très facile. 

t, Plan des quatre piliers en briques qui supportent la plaque de fonte v, 
comme on le voit fig. 5 et 4- 

* u, Cloisons s'élevant, comme il est indiqué en u f fig. 3 Jusqu'à la moitié 
de la hauteur du carneau : ces cloisons forcent le courant d'air qui entre en 
h à se mettre en contact avec toute la surface de la calotte de fonte i, 
avant de sortir du calorifère par le conduit /• 

Fig. 5. Coupe verticale du calorifère, selon la ligne GRyfig. i et a. 

i, Calotte de fonte couvrant le foyer. 

r, Cendrier du fourneau. 

s, Grille du fourneau : on voit que les barreaux en sont libres et qu'ils 
posent seulement, en avant, sur une plaque de fonte, et en arrière sur un 
simple sommier. 

t, t, Deux des quatre piliers en briques sur lesquels est simplement posée la 
plaque de fonte v qui couvre le foyer. , 

u, u, Cloisons qui obligent le courant d'air à toucher la plus grande surface 
possible de la calotte en fonte i. 

V; Flaque de fonte servant à diriger de tout côté la flamme sortant du 
foyer vers la paroi intérieure, et à la base de la calotte en fonte i : la mobilité 
de cette plaque rend très facile le nettoyage intérieur du calorifère et de son 
tuyau x. 

jt, Tuyau du calorifère. 
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r> Clef ou soupape placée sur le tuyau x , à sa sortie dû fourneau : cette 
«lef sert à modérer convenablement te t«>age du foyer lorsque le feu y est aU 
kimé, ou à conserver, lorsqu'il et* eqt besoin, la chaleur dans le massif du ca- 
lorifère , après l'extinction du feu. 

z f Porte du foyer. 

Fig. 4. Coupe verticale du calorifère selon la ligne EF, Jîg. 1 et 2 : 
cette coupe est vue du point H. 

Les mêmes lettres indiquant les mêmes objets déjà cités en décrivant les 
trois premières figures, ce serait inutilement alonger cette légende que de 
rappeler ici les détails qui se rapportent à ces lettres : il me suffira de recom- 
mander d'avoir cette figure sous les yeux, en étudiant celles qui précè- 
dent (1). 

PL 65i,fig. 5- Plan général de l'appareil. 
. a, Calorifère. 

b, Tarare. 

c , Caisse dans laquelle se placent les feuilles humides que l'on veut faire 
sécher. 

d, Tuyau portant, an dehors de l'atelier, le courant d'air qui a tra- 
versé la grande caisse c et qui s'y est chargé de l'excédant de l'humidité 
des feuilles. ' 

e, Plancher en bois sur lequel l'ouvrier monte lorsqu'il doit mettat les 
feuilles humides dans te caisse ç , Us y retourner et les ea retirer âpres la 
dessiccation. 

y, Escalier en bois pour monter sur le plancher e. 

On voit ici que l'air, échauffé dans le calorifère a, pénètre dans le tarare b 
par les centres de ses parois circulaires, au moyen du eoïïre g. 

Quant à la caisse c, son couvercle est divisé en plusieurs parties, pour 
ne pas découvrir à kfoiâ tout le dessus de la caisse, et surtout pour que l'ou- 
verture et la fermeture* du couvercle général puissent s'opérer sans employer 
beaucoup defiWce et'aansdtfHctflté* ■ 



(1) Le calotflfôrë dotii je viens de donner ht description conviendra bien pour le service 
d'ue grande rnagaanerie, mais dans. les petite étebUssemens on pourra économiser une 

.partie notable des frai»; qqtasfcpnés par cetjfe construction ; il suffira , dans ce cas , d'établir, 
dans<un coin de. l'atelier % une petite chambre ayant 3 ou 4 mètres cubes de capacité, 
et de placer dans l'intérieur de cette chambre un poêle ordinaire à courant d'air ou un 
simple poêle en fonte; il ne restera alors qu'à introduire , dans cette chambre , le volume 
d'air suffisant v à l'y échauffer au degré convenable, et à mettre l'intérieur de cette étuve 

- en communication avec le tarare. 

5 
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Il est essentiel, pour que l'appareil fonctionne bien, que les couvercles 
ferment exactement le dessus de la caisse; il faudra donc garnir de lisières ou 
de peau les bords de la caisse sur lesquels posent les couvercles, et fixer les bords 
antérieurs des couvercles à la caisse, par le moyen de ûioraillons en fer et de 
clavettes en bois : en ayant le soin d'attacher avec de la ficelle chaque clavette 
au dessous de son moraillon, on ne risquera pas de les égarer et d'avoir à 
les chercher quand on en aura besoin. 

Fig.6. Coupe générale de l'appareil, selon la ligne EF,^. i. 

Les mêmes lettres y indiquent les mêmes objets que dans fo/ig. 5. 

On voit ici l'intérieur du calorifère, du tarare et de la caisse où se placent 
les feuilles humides. 

En allumant le feu dans le foyer du fourneau et en faisant jouer le tarare, 
l'air extérieur pénétrera dans le calorifère par l'ouverture k 9 s'échauffera en 
passant autour et à la surface de la calotte en fonte i, arrivera au passage /, 
et entrera dans le tarare, d'où il sera chassé, par l'ouverture m, dans l'intérieur 
de la caisse c. 

Une portion du courant d'air chaud passe, comme on le voit en n, dans la 
partie inférieure de la caisse et au dessous du filet ou du grillage o, sur lequel 
les feuilles humides sont étendues en couches minces et sans être foulées; l'autre 
partie du courant d'air pénètre en p dans le dessus de la caisse, et y est mise en 
contact avec les feuilles. • 

Ces deux courans partiels, après avoir traversé la caisse dans toute sa lon- 
gueur, en dessous et au dessus des feuilles, se réunissent en q f d'où ils sont 
chassés, par l'action du tarare, au dehors de l'atelier «t dans l'atmosphère par 
le tuyau d. 

On conçoit qu'il ne sera pas toujours nécessaire d'échauffer le courant 
ventilateur avant de l'introduire dans la caisse, que l'on pourra, quand l'air 
ne sera pas trop humide au dehors de 4 atelier, faire foucÛQnner le tarare et 
sécher les feuilles humides sans faire de feu dans lç calorifère, et que, dans le 
cas contraire, il suffira toujours d'élever la température dp l'air 4e peu de degrés 
pour sécher promptement les feuilles humides placées dans la caisse, au point 
où elles le sont sur l'arbre, après la pluie, sous l'influence du vent le plus 
faible. J'ajouterai qu'il est même essentiel de n'opérer le séchage des feuilles 
qu'à la plus basse température possible, afin de ne pas risquer de les faner et 
d'outre-passer le point de dessiccation qu'il est utile de leur donner : ce ne sera 
donc pas peu d'air élevé à une haute température qu'il faudra employer, 
mais beaucoup d'air peu édiauffé qu'il faudra faire passer à la surface dès 
feuilles humides que Ton voudra convenablement sécher. 

L'expérience apprendra bientôt, en se servant de cet appareil, jquand il 
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faudra échauffer le courant ventilateur; de quel nombre de degrés on devra 
en élever la température; quelle vitesse il sera nécessaire de donner au 
tarare et quelle épaisseur à la couche de feuilles^ comment il faudra les re- 
tourner et leè changer de place dans la caisse; combien on pourra sécher de 
kilogrammes de feuilles par heure et par mètre carré du grillage placé dans la 
caisse, et ^enfin toutes les petites précautions de détail qu'il sera utile de 
prendre pour amener, l'opération à bonne fin. 

Fig. 7. Face du tarare vu du point F, fig* 1. 

On voit ici, en g, g-, la caisse en bois par laquelle l'air échauffé dans le ca- 
lorifère est conduit aux centres des deux parois circulaires du tarare (1). 

Fig. 8. Coupe transversale de l'appareil selon la ligne ÎK,fig. 5 : cette 
coupe est vue du point F; 

On remarque ici la disposition de l'escalier, celle du plancher e 9 et les dé- 
tails, tant intérieurs qu'extérieurs, de la caisse c : on y voit aussi comment, les 
couvercles de la caisse peuvent être maintenus ouverts, soit en les appuyant 
contre le mur auquel la caisse est adossée, soit en les soutenant à la hauteur 
convenable, au moyen de cordes , de poulies et de contre-poids. 

Ce qui a été dit plus haut, en décrivant l'ensemble de ces figures, est plus 
que suffisant pour les bien expliquer et me dispense d'entrer, à ce sujet, 
dans de plus longs développemens : il ne me reste donc, après avoir fait con- 
naître toutes les parties de l'appareil, qu'à indiquer la manière de s'en ^jrvir 
en travail suivi. **■ 

Direction de l'appareil servant à sécher les feuilles récoltées étant 

humides ou mouillées. 

J'ai déjà dit que, suivant l'état hygrométrique de l'air, il faudrait ou 
échauffer ou ne pas. échauffer le courant ventilateur ; je supposerai ici avoir 
à opérer le séchage des feuilles par un temps de pluie, et lorsque l'air est très 
chargé d'humidité, ce qui est la circonstance la plus défavorable où Ton 
puisse se trouver. 

On secouera les feuilles, après le cueillage, pour en séparer mécaniquement 
le plus d'eau possible; pendant cette opération, on fera assez de feu dans le 

(1) Le courant ventilateur, ne devant être échauffé que de quelques degrés dans le calori- 
fère, ne pourra pas nuire à la solidité du tarare construit en bois , ni, à plus forte raison , 
l'incendier; cependant, par excès de précaution, il serait convenable de construire la caisse g 
et le tarare en tôle. Si l'on ne prenait pas ce parti , il faudrait faire en tôle la caisse g , et 
peindre l'intérieur du tarare en bois , avec une couleur épaisse et composée de colle-forte, 
d'»lun et d'ocre jaune. 
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foyer du calorifère pour élever seulement de cinq ou six degrés centigrades 
la température du courant ventilateur; on répartira uniformément les feuilles 
sur toute la surface du ^grillage o> Jig. 6 et 8, en ayant soin de ne pas les 
tasser sur le grillage et de n'en pas mettre une trop grande épaisseur ; on 
fermera exactement tous les couvercles qui formant le dessus de la caisse c 9 et 
on fera aussitôt jouer le tarare. Un thermomètre* dont la boule seule sera en- 
gagée, soit dans le conduit g, à la sortie du calorifère y soit en m, là où l'air 
sort du tarare pour entrer dans la caisse c, servira à régler le degré de cha- 
leur convenable dans le foyer j ce qui sera facile, puisque la clef j\ placée 
sur le tuyau x, servira à modérer la combustion sur la grille s, juste dans là 
proportion qui sera indiquée par la marche dit thermomètre* 

Cela bien réglé, on continuera à donner au tarare la vitesse qui hii fera àér 
biter le plus grand volume d'air possible; on examinera de temps en temps 
les feuilles placées en tète de la caisse c dû coté du tarare, et on en renouvel-* 
lera les surfaces s'il en est besoin ; si les feuiHes placées à l'entrée cte l'air 
dans la caisse se séchaient sensiblement plus vite que celles placées à l'autre 
extrémité, on remédierait à cet inconvénient , soit en éparpillant à la surface 
de la couche quelques feuilles humides sur les feuilles sèches, soit -en la cou- 
vrant d'une toile là où les feuilles seraient assez séchées (i). 

Les feuilles, étant toutes amenées au degré de sécheresse jugé être le plus 
conxynable , seront retirées de la caisse et mises en tas dans un lieu frais ou 
même un peu humide, pour qu'elles puissent se niveler sous le rapport hygro- 
métrique, et être ensuite distribuées aux vers à soie, comme on le fait ordi- 
nairement, et comme si elles avaient été récoltées sous l'influence des circons- 
tances atmosphériques les plus favorables. 

Aussitôt après avoir retiré les feuilles de la caisse, après la première opé- 
ration, on répétera la même manoeuvre et l'on continuera ainsi tant que l'on 
aura dea feuilles à ramener au degré de sécheresse convenable. 

On voit, par ce qui vient d'être dit, qu'il y à toute chancede succès dans l'em- 
ploi de l'appareil que je viens de décrire, qu'il n'est pas besoin d'un ouvrier ha- 



(î) Si cet inconvénient se présentait avec quelque gravité, oa pourrait y obvier en 
ayant soin de placer en tête de la caisse du côté du tarare les feuilles les plus humides, ou 
en tassant davantage les feuilles , dans cette partie de la caisse , qu'on ne -le ferait à son 
autre extrémité ; on pourrait enfin en venir, comme je l'ai indiqué dans mon premier 
mémoire, à placer dans la caisse c, au lieu du grillage o, une toile sans fin, sou- 
tenue de place en place par des rouleaux mobiles ; en faisant tourner de temps en temps 
cette toile de droite à gauche, on n'aurait qu'à retirer les feuilles séchées du «ôté du tarare 
et à remettre des feuilles humides du coté opposé de la caisse : le travail serait alors facile et 
très régulier. 
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bile pour en tirer bon parti, et que l'expérience aura bientôt appris tout ce qu'il 
faudra savoir pour atteindre complètement le but que je me suis proposé en 
combinant les différentes parties de cet appareil. 

J'ajouterai qu'il sera facile de simplifier le service de la caisse c, qu'il suffira, 
pour cela, de placer le calorifère et le tarare assez en contre-bas pour que le 
couvercle de la caisse c ne soit élevé au dessus du sol général de l'atelier qu'à la 
hauteur convenable pour que l'ouvrier puisse placer dans la caisse et en ôter 
facilement les feuilles : il n'aurait plus alors à monter et à descendre l'es- 
calier/* et à manœuvrer sur le plancher e. Cette disposition est certaine- 
ment la plus convenable ; elle aura, d'ailleurs, l'avantage de diminuer la dé- 
pense d'établissement de l'appareil : il faudra donc l'adopter partout où la lo- 
calité le permettra , c'est à dire là où n'y ayant pas de caves sous l'ate- 
lier on pourra, sans inconvénient, abaisser convenablement une partie de 
son sol. 

Je terminerai cette description en faisant observer que l'appareil dont je 
propose Temploi, après avoir servi au séchage des feuilles de mûrier humi- 
des ou mouillées, pendant toute la durée de l'éducation des vers à soie, pourra 
ensuite servir à étouffer les cocons, et qu'en tout autre temps il pourra 
être utilement employé dans beaucoup d'autres opérations que l'on a conti- 
nuellement à faire dans de grandes exploitations agricoles, et pour lesquelles 
on y manque d'appareils convenables : telles sont la dessiccation -des haricots, 
des pois, des lentilles qui sont récoltés avant leur parfaite maturité; celle des 
graines destinées à la semence; la préparation des pruneaux; celle des raisins 
secs; la dessiccation des champignons, des fromages ; celle du linge humide , et, 
en un mot, cette foule de dessiccations que, dans l'intérêt de l'agriculture au- 
tant que dans celui du ménage, il serait si important de pouvoir pratiquer fa- 
cilement et économiquement dans toutes les propriétés rurales. Il me semble 
que ces considérations, qui viennent à l'appui de ce qui précède, doivent dé- 
cider facilement les magnaniers de tous les pays, et surtout ceux qui s'éta- 
blissent dans le nprd de la France où il pleut souvent à l'époque où se fait 
l'éducation des versa soie, à adopter l'appareil qui fait le sujet de ce mémoire. 

On m'a reproché , depuis la publication de mon premier mémoire sur 
l'assainissement des magnaneries, d'avoir proposé l'emploi de moyens trop 
dispendieux et trop compliqués : je pense bien que l'appareil que je viens de 
décrire ne sera pas adopté sans opposition et qu'il fortifiera les objections déjà 
faites et eu soulèvera d'autres; mais je suis encouragé par le succès obtenu, 
en i855, dans la magnanerie de M. Camille Beauvais, et par la certitude 
que j'ai, moi, vieux manufacturier, de ne proposer que des procédés facile- 
ment praticables dans des usines bien montées et bien dirigées. D'ailleurs, en 
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considérant que le goût de l'agriculture se répand dans la classe riche , que, 
prochainement, de grands capitaux seront consacrés au développement de 
toutes les industries agricoles, et que les sciences sont bien en mesure de 
favoriser et d'accroître cette heureuse impulsion, n'est-on pas porté à croire 
que le moment est arrivé où l'on peut et où l'on doit chercher à tirer l'indus- 
trie de la production de la soie de l'état d'enfance où elle est restée depuis son 
introduction en Europe? J'ajouterai qu'il ne s'agit pas ici de faire de grandes 
dépenses pour la production d'une marchandise se vendant à vi) prix , et que, 
sous ce rapport, tout est dans cette question en sens contraire de ce qui se 
passe dans la plupart des grandes branches de l'industrie manufacturière. 
Une magnanerie bien montée ne coûtera pas un cinquième de plus qu'on ne 
dépenserait pour la mal établir comme on le fait maintenant : il faudra certai- 
nement plus de soins pour y bien diriger le travail; mais à l'époque actuelle, 
où l'industrie a fait de si grands progrès et de si belles conquêtes, cela ne pour- 
rait être une difficulté que pour des hommes ne marchant pas avec le siècle. 
Quant à l'augmentation de dépense journalière pendant le cours de l'éduca*- 
tion, peut-elle sérieusement faire objection, quand on la compare à l'accroisse- 
ment et à la grande valeur des produits? On n'hésitera pas sans doute à se 
prononcer pour la négative, en se rappelant que les magnaniers de l'Europe 
n'obtiennent , terme moyen , que cinquante livres de cocons par once de 
g*aïne; que l'on doit tripler ce produit en opérant dans une magnanerie bien 
organisée et bien dirigée; que la soie grège se vend, terme moyen , à raison 
de 60 fr. le kilogramme ; et enûn que la France achète à l'étranger pour plus de 
40 millions de soie par an, tandis qu'elle pourrait facilement produire cette 
quantité de soie, et qu'elle serait même assurée de placer ce qu'elle en pro- 
duirait en sus de ses besoins, en Angleterre, en Russie et dans tout le Nord 
de l'Europe, où l'on a donné un grand développement au tissage des étoffes de 
soie, sans pouvoir y créer la production de cette matière première. J'espère 
que ces hautes considérations détruiront les objections qui m'ont été fai- 
tes, que les grands propriétaires regarderont la production de la soie comme 
étant une véritable industrie manufacturière; qu'ils y consacreront les capi- 
taux et les soins convenables, et qu'en la réunissant à leurs exploitations 
agricoles ils n'hésiteront pas à la sortir des langes où elle est jusqu'ici restée, 
et à la porter de suite à la hauteur où ont été élevées , dans ces derniers 
temps, la fabrication de la soude factice, celle du sucre de betterave, celle des 
acides et celle de tant d'autres produits que la chimie a su promptement 
amener à un point de perfection tel qu'il eût été certainement regardé comme 
chimérique, il y a une cinquantaine d'années. 
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^ RAPPORT 

PAIT A LA SOCIÉTÉ. D'ENCOURAGEMENT POUR LJNDUSTR1E NATIONALE, 

Sur une éducation devers à soie faite, en i835, par M. Camille 
Beau vais, dans le domaine des Bergeries de Senart, près 
Montgeron, département de Seine-et-Oise ; 

PAR M. SOULANGE BODIN. 



Messieurs , vous avez renvoyé à votre Comité d'agriculture l'examen d une 
lettre qui vous a été adressée, le 20 juin dernier, par M. Camille Beauvais. 
Elle appelle devant vous une des plus importantes questions d'économie agri- 
cole et industrielle qui s'agitent aujourd'hui. 

En effet, Messieurs, qu'entre les mille industries particulières que votre 
Institution encourage et féconde, un certain nombre atteigne graduellement, 
chaque année, des perfectionnemens que vous vous empressez de constater, 
de récompenser et de rendre profitables à tous, on peut ne voir, dans ces 
améliorations successives, que les symptômes heureux et les résultats prévus 
de ce grand phénomène qui caractérise la société moderne, le progrès. Tout 
marche et s'échelonne sous la même impulsion secrète, celle du bien-être in- 
dividuel, vers le même but apparent, celui du bien-être général; et dans ce 
mouvement universel, que domine une haute philanthropie, chacun recueille 
paisiblement à son tour le prix de ses efforts, sous la commune bannière d'une 
émulation mesurée, qui ne porte en elle, qui ne fait naître hors d'elle aucun 
germe de dissentiment et de contradiction vive. 

Mais il n'en est pas de même lorsqu'il s'agit d'une de ces idées hardies, 
exclusives, innovatrices, représentant tout un système, qui jaillissent de temps 
à autre d'esprits ardens, dont une conviction profonde soutient l'enthousiasme 
naturel, qui ébranlent les multitudes, et qui tendent au déplacement de quel- 
que vieil ordre de choses. Ces idées dominatrices doivent, par cela même, 
déconcerter des habitudes invétérées, remettre en question desjugemens an- 
ciennement acquis, susciter contre elles des préjugés couverts de la légitimité 
des temps; un conflit d'opinions peut s'élever alors, pendant lequel les juge- 
mens humains combattront long-temps les faits naturels ; et la vérité, de quel- 
que coté qu'elle te trouve , sera quelquefois bien lente à triompher ! 
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C'est, Messieurs, un spectacle de ce genre que semble appelé à vous offrir 
aujourd'hui un agriculteur habile, qui s'est établi, depuis quelques années, 
prés Paris, sur un sol médiocre, récalcitrant, privé d'eau. On dirait que cet 
homme n'a voulu que poser son pied sur notre terre; que, d'avance, il comptait 
pour peu les profits de sa charrue, et qu'il cherchait seulement un coin où 
il pût réaliser le trésor qui n'existait encore que dans sa tête. 

Ce trésor, que M. Camille Beauvais vient en ce moment offrir à vos yeux , 
ne fut d'abord, en effet, Messieurs, qu'une abstraction qu'il pouvait for- 
muler ainsi : 

« Fonder sa propre fortune et l'accroissement de la fortune publique , sur 
» l'exploitation réellement fructueuse de l'industrie sétifère, dans le centre 
y\ et dans le nord de la France. » 

Après de longs essais, il croit, enfin, avoir fait jaillir de sa terre aride une 
nouvelle source de richesse publique et privée, et loin de vouloir en garder 
exclusivement la jouissance, il nous invite tous à puiser à cette source, qui 
serait intarissable ,'«n effet, si son zèle pour le bien public ne Ta pas grande- 
ment égaré. 

M. Camille Beauvais appartient au Midi : il ne tenait qu'à lui d'établir 
sa magnanerie dan6 le Midi , et de la diriger sur des erremens qui lui étaient 
déjà familiers; il savait les efforts vainement tentés par les sièoles précédées 
pour élever dans le Nord les vers à soie. Tout l'attirait d'un côté, tout le 
repoussait de l'autre; mais il s'était dit : 

« Toutes les industries sont en marche. Pourquoi l'industrie sétifère res- 
» terait-elle toujours à peu près ce qu'elle fut lorsqu'elle passa d'Italie en 
» France? Des sciences que leurs récentes découvertes peuvent (aire regarder 
» comme nouvelles, et dont elle peut invoquer le secours, la physique, la 
» chimie, existaient à peine alors pour les hommes des champs; mats cette 
» industrie doit-elle aussi rester irrévocablement confinée dans son ancien 
>> berceau? Ses pertes , qui ont été quelquefois si décourageantes , doivent-elles 
» être plutôt attribuées à la constitution du précieux insecte qui l'alimente, 
» qu'à l'insalubrité des lieux , qu'aux variations de l'atmosphère qui pèsent 
» sur une vie à la fois si pleine et si courte? On ne les imputera pas au Nord* 
» où il ne se fait point aujourd'hui d'éducations de vers à soie, lorsqu'elles 
» affligent si cruellement cet heureux climat du Midi , réputé leur être exclu- 
» sivement propice. Partout où le mûrier croît et prospère, le ver qui fife 
» sa feuille doit pouvoir croître et prospérer aussi. Ne méprisons pas toujours 
» les rapports providentiels des êtres! Pourquoi ne créerais-je pas, sous l'abri 
» où ce ver accomplit sa destinée, un climat isolé, libre de toute influenoe 
» locale? Je pourrais même plus facilement l'affranchir des intempéries moins 
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» brusquesdu Nord, qu'on ne sait le soustraire aux capricieuses températures 
» du Midi. Que dis-je? il n'y aura plus ni Midi ni Nord ; car j'entrevois qu'il 
» sera possible aussi de maîtriser et de combiner, dans leur étroit asile, le feu 
» et l'eau, ces deux promoteurs de toutes les actions organiques, et Ton imitera 
» pour eux jusqu'à ces vents, qui maintiennent au dehors la salubrité de l'air 
» et dissipent au loin les miasmes délétères. » 

J'ai mis ces paroles dans la bouche de M. Camille Beauvais, non pas, 
Messieurs, pour faire ressortir et valoir ici sa cause, mais parce quelles 
expriment, en effet, quelle pensée forte et profonde préside à son établisse- 
ment,' et résument les principes sur lesquels s'appuient tous ses travaux. 
C'est à ses dépens, c'est à ses risques, que, depuis bientôt sept années, sous 
l'ascendant de ses convictions, il a mis ces principes en pratique avec des 
résultats toujours croissans, sans se laisser décourager par quelques mécomptes 
dont il fait noblement l'aveu , sans se laisser intimider par les inquiétudes 
de ses amis et par les doutes qu'il voyait s'élever, comme des nuages, prêts à 
obscurcir l'éclat de ses premiers succès et à anéantir peut-être ses plus chères 
espérances. 

Il serait superflu d'entrer ici dans Tes détails généraux de culture et de ma- 
nutention agricole que tout ami de l'agriculture est admis , est invité à observer 
dans l'établissement des Bergeries : ils ont été décrits ailleurs , et la question 
n'est pas là. Il me suffit de dire que 67,000 mûriers des meilleures espèces 
et de la plus belle végétation , parmi lesquels on remarque un grand nombre de . 
mûriers multicaules, sur lesquels M. Camille Beauvais fonde principalement 
l'espoir de secondes éducations annuelles qu'il se propose d'entreprendre , 
y couvrent, tant en pépinières qu'en plantations définitives, 16 hectares et 
demi de terrain. 

L'établissement, tel qu'il est monté, peut parvenir à faire annuellement, 
dans un aussi court délai que l'état de ses jeunes arbres le lui permettra, jusqu'à 
1 5o onces de graine. Pendant les cinquante dernières années, le produit moyen 
*d'une once, dans les éducations du Midi, n'a pas excédé de 5o à 55 livpes 
de cocons; c'est à dire qu'environ 10,000 vers seulement, sur 42,000 que 
contient l'once, sont parvenus à ce dernier période, qui lie un simple ver aux 
jouissances d'une civilisation raffinée. Au contraire, la première éducation 
de M. Camille Beauvais lui a donné 67 livres de cocons par once de graine; 
il a été constamment en progrès pendant les années i83o, i85i, 1 83a et i833; 
en 1834, il obtint 104 livres. Tous ces faits sont généralement connus; sa der- 
nière éducation lui en a donné 157 : cette éducation était de 8 onces; elle a 
été faite sous une température de 18 à 20 degrés de chaleur au thermomètre de 
Béaumur; ellea duré trente-sept jours, et consommé i6,83oliv.(8/*i5kilogr.) 
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de feuilles non mondées, provenant de mûriers moitié greffés, moitié sauvages; 
elle a produit 1,101 liv. trois quarts (55i kilogr.) de cocons dé la plus belle 
qualité, gros, fermes j d'un blanc admirable. Il ne parait pas qu'un tel résultat 
ait été jusqu'ici obtenu nulle part en grand atelier : toutefois, M. Camille Beau- 
vais est le premier à vous informer qu'un de ses élèves, M. Henri Bourdon, 
sorti depuis peu de temps de l'Ecole polytechnique , et propriétaire à Ris , 
vient de terminer une éducation d'essai, dont le produit proportionnel s'est 
élevé à raison de 1 70 livres de cocons par once de graine. 

Nous avons vu qu'une once de graine contient 42,000 vers : M. Camille 
Beauvais a employé 8 onces de graine; il aurait donc dû avoir 336,ooo vers 
à soie. 

Il a obtenu et réalisé 1,102 liv., ou 55 1 kilogr. de cocons; il ne faut aux 
Bergeries que 36o cocons pour en faire une livre, il a donc seulement amené 
à bien 286,520 vers à soie. 

Il en a perdu 4,000 , à la montée, par vice d'arrangement dans les bruyères 
et par défaut de ventilation ( la ventilation ayant été presque supprimée par 
le placement des bruyères ). 

Il en a donc perdu, dans les premiers âges, 4^,480, y compris les œufs 
qui ne sont pas éclos. 

Il résulte d'une analyse, que M. d'Àrcet a bien voulu me communiquer, 
que l'air de la magnanerie des Bergeries, pendant le quatrième âge, s'est 
montré légèrement alcalin. L'eau que l'on y a condensée, au moyen d'un 
ballon rempli de glace, a été trouvée limpide comme de l'eau distillée, elle était 
légèrement alcaline : le nitrate d'argent n y a pas formé de précipité au moment 
du mélange; mais, bientôt, elle s'est colorée en rose aviné d'une couleur faible. 
A cette époque de l'éducation, la ventilation était bien régulière; l'air était 
si peu altéré que l'on n'a pu y trouver d'acide carbonique sur la cuve à l'eau , 
et que les essais eudiométriques faits avec cet air sur cette cuve, soit par le 
phosphore, soit par le deutoxide d'azote, y ont toujours indiqué autant d'azote 
et d'oxigène que dans l'air pris dans le parc et essayé comparativement : cet 
air ne contenait que de faibles traces d'ammoniaque et d'acide carbonique 
combinés* 

Au moment de la montée, la ventilation, comme je Fai dit, s'est trouvée 
gênée et en partie supprimée par le placement des bruyères : alors, l'air de 
la magnançrie a cessé d'être aussi pur.. M. Henri Bourdon , qui en a fait 
trois analyses, l'a trouvé composé au cent, et, pour terme moyen, de 
Azote et acide carbonique. . . . 82,57 

. Oxigène . 17,45 

100,00 
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On sait que l'air atmosphérique contient sur cent volumes : 

Azote. 79 

Oxigéne 21 

On voit donc que cet air était déjà très vicié. A cette époque, l'eau con- 
densée, au moyen de la glace, dans la magnanerie, était limpide; elle n'a- 
vait ni odeur ni saveur, elle était alcaline, elle ne se troublait pas quand on 
y ajoutait du nitrate d'argent; mais elle se colorait presque aussitôt d'un 
rouge brun assez foncé, et il s'y faisait promptement un précipité rouge 
brun abondant, qui parait n'avoir point été parfaitement défini. 

On peut juger de ce qui peut arriver à des vers tenus constamment dans 
une magnanerie non ventilée, par une expérience que M. dÀrcet^ faite 
$ur des vers qui étaient parvenus à leur dernier âge, élevés dans l'air pur, et^ 
que voici : On a enfermé exactement douze gros vers à soie, pris au quatrième 
âge, dans une bouteille de litre, où l'on avait mis quelques feuilles de mûrier; 
au bout de vingt-quatre heures, l'air contenu dans cette bouteille avait 
diminué de volume; il était alcalin, et contenait au cent : 

Azote. . . . . 79,11 
Acide carbonique. . 1 7,5o 
Oxigéne 3,3g 

100,00 
Cet air était donc presque complètement vicié. Sur les douze vers à soie , 
un était mort; les autres, qui vivaient encore, étaient raccourcis, de cou- 
leur jaune gris sale, presque sans mouvement; trois sont morts peu après 
sur des feuilles fraîches; les huit autres ont peu mangé, trois ont fait un 
peu de soie avant de mourir, deux se sont convertis en chrysalides sans 
filer, et trois sont morts sans filer et sans se convertir en chrysalides. 

J'ai dit plus haut que, M. Camille Beauvais aurait dû avoir 336, 000 vers. 
Sur cent œufs, il a donc 

Réalisé. . . 85,27 cocons, 
Et perdu. • • i4>73 vers à soie et œufs non éclos. 
En ajoutant aux a86,5ao vers qui ont filé les 4>ooo qui sont morts à la 
montée, on a 290,520 vers parvenus à l'éducation. Les vers ont mangé, 
pour arriver là, i6,83o Bv*fes de feuiHeS? la feuille fraîche contient au 
cent : 

Fçuillé sèche 3a 

Eau. ........ 68 
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Chaque ver à soie a donc mangé, dans tout le cours.de sa vie, 29 gram- 
mes de feuilles fraîches ou 6 g ,28 de feuilles sèches (1). 

J'ai prononcé plus haut, Messieurs, le mot d'élèves. M. Camille Beauvais 
se définit lui-même un homme de conviction, de progrès; mais cette con- 
viction, ce progrés, son zèle ardent et désintéressé cherche loyalement à 
leur donner un empire, une extension qui en accroisse indéfiniment les 
influences. Pour y parvenir, il a ouvert gratuitement chez lui des cours théo- 
riques et pratiques, qui sont suivis par de jeunes propriétaires venant de 
tous les côtés de la France. Cette année, ils sont accourus, c'est le mot, nu 
nomhre de quinze. Parmi eux se trouvaient, avec M. Henri Bourdon, des 
élèves de Roville, le marquis Amelot, grand propriétaire en Gatinais; le fils 
du baron Mallet, qui a une belle raffinerie de sucre à Choisy-le-Roi ; M. Bellp, 
fils du directeur de la ferme- modèle de Grignon ; M. Baynaudj ancien préfet 
des Hautes-Alpes et de Maine-et-Loire, qui fait, en ce moment même, des 
plantations considérables de mûriers auprès des Bergeries. Après avoir 
employé une partie de leur temps à suivre l'éducation dans ses moindres 
détails, à y concourir de leurs propres mains, à étudier la culture et la 
taille des mûriers, sous les auspices d'un pépiniériste du Midi attaché à 
l'établissement, chaque jour, pendant deux heures, leur digne maître les 
réunissait en d'instructives conférences, où se résumaient, où se collation- 
naient toutes les observations du jour, où se discutaient, sous les points de 
vue élevés, que leur position sociale peut faire concevoir, tous les avantages 
qui doivent résulter, pour le pays en général, du beau sujet de leurs études. 
Que d'idées véritablement logiques , que de lumières sans nuages , que de 
germes améliorateurs fécondés par ce puissant rapprochement de l'observa- 
tion et des faits, ont du remporter déjà chez eux ces jeunes et studieux 
citoyens, légitime espoir de l'agriculture et de l'État! Pour vous peindre d'un 
seul mot, Messieurs, et leur conviction profonde des avantages qu'ils ont 



(1) M. dtArcet fils a trouvé 5,58 d'azote dans 100 de feuilles sèches. Un ver à soie n'a donc 
trouvé , dans tout ce qu'il avait mangé de feuilles , pendant tout le cours de sa vie , que 
o R ,5 18 d'azote. 

La soie contient au cent 1 1>33 dj&gote. Un ver à soie- mange donc , en azote , de quoi 
constituer, sous ce rapport , 4 8,50b dp soie; cependwu^a soie et la bourre d'un cocon ne 
pèsent que 28,327 ; un gros ver à soie , prêt à filer, pèse 38,275 étant asphyxié ; et com- 
plètement desséché, il ne pèse plus que ir,5 ; sa chrysalide ne pèse plus que 18,783. 

M. d'Arcet nous promet l'analyse du ver à soie sec , de la chrysalide sèche , des crotles 
de ver à soie. Il sait déjà que ces crottes ne contiennent pas d'acide' ùrique. , 

{Extrait des notes de M. d'Arcet.) 
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recueillis de leurs rapports avec M. Camille Beauvais, et des senlimens qu'a 
fait naître dans leurs cœurs la générosité du sien, je dois tous confier 
qu'avant de se séparer ils lui ont voté à l'unanimité une médaille d'or, 
éclatant témoignage de la reconnaissance la plus vivement sentie et la plus 
dignement méritée. Cette médaille se frappe à la Monnaie , mais cette réso- 
lution est encore un secret pour M. Camille Beauvais,- je suis sûr qu'il ne 
sortira point de cette enceinte. Une foule de personnes se sont déjà fait 
inscrire pour suivre l'éducation prochaine. 

Un de ses élèves, M. Pejrcams, neveu de M. Caussade, colonel d'artil- 
lerie et propriétaire à la Guadeloupe, s'est particulièrement exercé à la fila- 
ture. Il va se rendre dans cette île, à la demande des principaux colons, 
pour enseigner aux femmes de couleur le filage des cocons; à cet effet, il 
emporte avec lui un appareil complet de .filature. 

Mais M. Camille Beauvais le reconnaît et le publie dans des termes qui 
peignent à la fois son caractère, sa gratitude et son amour pour la vérité : 
les beaux résultats qu'il a obtenus cette année, il les doit, toute juste part 
foi te à ses propres lumières, à la haute portée de son esprit, à sa forte per- 
sévérance; il les doit incontestablement à l'appareil de ventilation que 
M. cfArcet a déjà porté à votre connaissance , qu'il a fait exécuter dans la 
belle magnanerie de M* de Grimaudei, et dont la Société d'encouragement 
a publié, dans son Bulletin, le plan et la description sous le nom r que 
M. dArcet lui a donné de magnanerie salubre. Après divers essais, cet 
appareil simple et peu èoûteux lui a énflti prouvé, dit M. Camille Beawais 
lui-même, ce quTl entrevoyait, ce qu'il cherchait. depuis loog-temps : 
une température égale et un air pur constamment renouvelé; conditions 
qui, jointes à une propreté minutieuse, rapprochent, autant que possible, 
l'éducation artificielle des vers à soie, dans les demeures étroites où l'Europe 
est obligée de les tenir confinés, de la condition la plus favorable où la 
nature ait pu les placer (i). 

La première application du système de ventilation de M. dAràet à l'édu- 
cation des Bergeries a donc eu, dç prime abord, tout imparfaite que pût 
être encore une opération que le défaut de temps ne permettait, pour ainsi 
dire, que d'improviser, un succès qui ne pouvait pas manquer de frapper les 
esprits. A Dieu ne plaise que ce qui me reste à dire affaiblisse le mérite de 



(i) On observe en Chine une espèce sauvage qui croit en plein air sur les mûriers de la 
contrée , et que Ton n'a pas encore pu apprivoiser. 
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l'applicateur et ses droits à votre intérêt! Au contraire, M. étArcet a ëcrit 
lui-même que c'était M^ÇamiRe Beauvais qui, partageant l'opinion que ce 
savant s'était formée en voyageant, sur les éducations du Midi, l'avait en- 
gagé à préciser ses idées à ce sujet, et à faire le plan d'une magnanerie 
salubre. L'agriculture française se plaira donc, je l'espère, à confondre dans 
le même sentiment d'estime le savant et le praticien. Je dis l'agriculture 
française, car, il ne faut point le mettre en doute, si la belle expérience qui 
vous est soumise doit avoir , sur la production de la soie dans les partie» 
centrales et septentrionales de la France, une si haute influence, combien 
plus efficacement encore ne contribuera-t-elle pas à l'amélioration des 
éducations du Midi! Que les hommes les plus réservés, que xes anciens agro- 
nomes, qui ont tant de droits à se retrancher dans la prudence que 
nous respectons en eux, et qui est le trésor de toute leur vie, souhaitent 
donc du moins que de tels essais se renouvellent et se propagent! Mais le 
sujet est si important, la question est si grave, que je vous demande, Mes- 
sieurs, la permission d'entrer encore ici dans quelques détails, que je ferai 
précéder d'un court résumé des conditions essentielles à une bonne éduca-» 
lion, et des moyens mis en œuvre jusqu'à ce jour pour assainir les magna- 
neries. 

Si l'on étudie avec soin l'organisation des vers à soie qui ne respirent que 
par leurs stigmates, et qu'on analyse les gaz qu'ils expirent, surtout dans 
les derniers âges, on ne tarde pas à se convaincre de l'importance d'une 
douce et continuelle circulation d'air, dans une chambre où des millions de 
ces petits insectes doivent être agglomérés et étendus sur des litières d'où 
partent des exhalaisons mal-saines, m 

En observant attentivement les travaux continuels qui s'exécutent dans 
ces petits corps, ainsi que les effets de dilatation et de rétrécissement qui 
se produisent sans cesse chez ces insectes, surtout au moment des mues, oh 
voit que toutes leurs fonctions s'opèrent avec plus ou moins de vitesse et de 
facilité, selon la chaleur à laquelle ils sont soumis, et l'on sent parfaitement ' 
à quel danger les exposent des changemens brusques de température. 

La grande humidité, dont le moindre inconvénient est de produire la 
fermentation des litières, est funeste aux vers qui aspirent des gaz mal-sains; 
aussi les éducateurs redoutent-ils, dans le cinquième âge surtout, les vents 
chauds et humides du sud. Dans les magnaneries, outre l'humidité exté- 
rieure, il s'en développe encore une très grande, qui provient des feuilles 
et des vers eux-mêmes. 

La sécheresse de l'air, outre qu'elle est essentiellement nuisible aux ver* 
comme à tous les animaux, même lorsque cet air est le plus pur possible, 
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desséche et flétrit proroptemeut les feuilles; et les vers, qui sentent instinc- 
tivement le besoin d'une certaine quantité d'eau dans leurs alimens, dédai- 
gnent la feuille aussitôt qu'elle est fanée; de là, souffrance des vers et perte 
de feuilles. 

Tous les éducateurs savent, par leur propre expérience, combien il serait 
important de remplir les conditions de continuel renouvellement d'air, de 
constance de température, et d'invariabilité hygrométrique; mais, faute de 
moyens pour y satisfaire, ils se sont efforcés de parer aux inconvéniens, et 
dans ce but ils ont l'habitude de brûler, dans la chambre, des plantes aro- 
matiques, d'y faire bouillir du vinaigre, dans lequel on met quelques clous 
de girofle, de saupoudrer les vers avec du chlorure de chaux, etc., etc. Mais 
on conçoit aisément l'insuffisance et même Je danger de tels procédés. 

Dandolo, habile éducateur du Piémont, ne tarda pas à s'assurer que ces 
moyens étaient funestes aux éducations, et bientôt il réforma complète- 
ment l'art du magnanier, Pour assainir une magnanerie, il fit percer dans 
le plancher, dans le plafond et dans les murs latéraux, des ouvertures des- 
tinées au renouvellement de l'air, repoussa les fumigations dont il reconnut 
le danger; et, dans les {magnaneries construites d'après $es plans et appe- 
lées dandolières, ses imitateurs, qui, malheureusement, sont en petit 
nombre, parce que les encouragemens ont manqué en Piémont, obtiennent 
100 ou no livres (i) de cocons, au lieu de 5o ou 60 par once de graine. 
Voici, en France, la question amenée devant vous; les encouragemens n'y 
manqueront pas. 

Cependant le système de Dandolo est encore défectueux; il établit ses 
foyers dans la magnanerie .même, et l'action immédiate de la chaleur déve- 
loppée et des exhalaisons répandues par les combustibles ne peut qu'être 
pernicieuse pour les vers. D'ailleurs ses moyens sont souvent impuissans, 
surtout dans les temps lourds et orageux où l'air circule difficilement, et où 
l'on est forcé d'avoir recours alors aux fumigations de chlorure de chaux, 
dont l'application est loin de pouvoir se faire toujours avec la régularité 
désirable. 

Il est donc nécessaire de mettre en œuvre des moyens plus puissans, des 
moyens infaillibles pour appliquer le principe d'assainissement développé 
par Dandolo : c'est alors que la science s'empare véritablement de la ques- 
tion; elle anéantit complètement l'action des influences extérieures, trans- 
porte hors de la magnanerie la source de la chaleur, et parvient à réaliser la 
simultanéité des quatre conditions essentielles au succès des éducations. 

(1) La livre de 16 once*. 
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Dans lé système de M. d!Jrcet % la magnanerie est au premier étage, le 
foyer ou calorifère est au rez-de-chaussée, dans une chambre étroite, dite 
chambre à air. L'air 'sort de cette chambre pour traverser des conduits 
pratiqués dans toute la longueur du plancher de la magnanerie. et s'y ré- 
pandre par des ouvertures circulaires de grandeur variable. Dans le plafond 
est établi un système de conduits et d'ouvertures parfaitement symétrique 
avec le système inférieur; c'est par ces ouvertures supérieures que l'air, 
puissamment attiré par un tarare / et par un fourneau d'appel placé dans la 
cheminée même qui reçoit le tuyau du calorifère, sort après avoir été in- 
troduit dans la magnanerie, et cet appel en produit un autre sur l'air de la 
chambre inférieure, de sorte qu'il s'établit un courant continu. Il ne s'agit 
donc plus que de maintenir une chambre peu spacieuse, dans des circons- 
tances convenables de température et d'humidité. On obtient aisément ce 
résultat , en y produisant, à l'aide d'un calorifère, de la glace, des linges 
mouillés, des matières desséchantes, de la chaleur, du froid, de l'humidité, 
de la sécheresse. 

Au mois d'avril i855, M. d'Arcet envoya à M. Camille Beauvais ses 
plans de magnanerie salubre. Le temps des éducations approchait; manquer 
cette époque, c'était \reculer d'une année entière l'application du système 
et la connaissance de son résultat. M. Camille Beauvais est impatient de 
mettre en pratique l'œuvre de la science dont son expérience de magna- 
nier lui garantit le succès : en un mois , il improvise une magnanerie nou- 
velle, dont il sait, par des applications judicieuses, faire ressortir tous les 
avantages; il supplée même, autant que possible, aux imperfections qui 
devaient nécessairement résulter de la précipitation avec laquelle l'appareil 
a été exécuté, et de la nouveauté même du système appliqué à ^'éducation 
des vers à soie. 

M. Camille Beauvais a trouvé immédiatement dans le beau résultat qu'il 
a obtenu le prix de ses soins et de son dévouement (i), et il se flatte d'avoir 
démontré plus explicitement qu'il n'avait été fait précédemment sous 
notre climat, grâce au système d'assainissement de M. d'Arcet, pour l'ap- 
plication duquel il ne faut qu'un ouvrier attentif et soigneux, exécutant 



(i) Le prix courant de la soie grège est en cemoment de a5 fr. le demi-kilogr. M. Ca- 
mille Beauvais vend la sienne 5o fr..Elle provient de cette belle race dite sina, que Louis XVI 
fit venir de Canton en 1784, qui s'était peu à peu altérée par l'incurie et par l'avarice des 
premiers éducateurs ; que M. Poidebard est parvenu, par des efforts longs et assidus, à ré- 
générer d'une façon remarquable, et que M. Camille Beauvais s'efforce de rendre à toute sa 
beauté primitive. 
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bien la consigne qui lui est donnée, qu'une nouvelle ère peut commencer 
pour l'éducation des vers à soie. 

Toutefois, Messieurs, si le fait important qui vient de s'accomplir auprès 
de la capitale semble appuyer les belles espérances que beaucoup d'hommes 
éclairés ont embrassées, il faut le dire, il faut le répéter dans l'intérêt même 
de la vérité, qui repousse un triomphe équivoque : quelqqe confiance que 
mérite et qu'obtienne déjà cette expérience remarquable, elle ne se pré- 
sente encore que comme un fait unique, isolé, tout récent, jusqu'à présent 
privé du contrôle qu'il ne peut obtenir que de sa reproduction même, opé- 
rée par diverses personnes, en d'autres circonstances et en d'autres lieux, et 
qui doit ainsi recevoir la sanction du temps. L'auteur de cette expérience 
mérite d'être encouragé, sans doute; l'attention de ceux qu'elle intéresse 
doit être à la fois éveillée et contenue peut-être; de nouveaux essais vont 
paraître désirables aux véritables amis de nos prospérités, c'est à dire, Mes- 
sieurs, à vous tous; mais il est bon, mais il est instant que ces essais se 
continuent, car ce qui a frappé vos regards a frappé aussi les regards 
d'habiles éducateurs du Midi, étrangers à toute prévention, supérieurs à 
tout préjugé. Ils vont attendre ces nouveaux essais avec un empressement 
d'autant plus légitime qu'ils savent bien que ce qui s'expérimente en ce 
moment dans le Nord ne peut que tourner au profit du Midi, tout prêt à 
s'emparer avec reconnaissance des méthodes nouvelles qui lui paraîtraient 
suffisamment éprouvées; ils savent que l'industrie sur laquelle de grandes 
fortunes sont fondées dans le Midi pourrait, sans leur nuire, créer, dans le 
Nord, des fortunes semblables, en affranchissant graduellement la com- 
mune patrie du tribut de 43 millions qu'elle paie en ce moment à l'étran- 
ger, et dont les agriculteurs du Nord, émules désormais et non rivaux de 
ceux du Midi, pourraient, dans un quart de siècle, partager en frères avec 
ceux-ci les primes toujours croissantes. 
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jfr === 

MÉMOIRE 

Sur ï industrie de la production des soies ; 
PAR M. HENRI BOURJDON (i) v 



Dans un moment où, impatiens d'affranchir la France d'un tribut annuel 
de quarante millions , et épouvantés des frais immenses par lesquels l'Angle- 
terre s'efforce, depuis quelques années , d'établir et de perfectionner la fabri- 
cation des soies dans ses colonies , des hommes ardens et éclairés consacrent 
leurs travaux à rajeunir et à développer l'industrie séricifère (2) , j'ai tâché , 
cédant aux désirs qui m'ont été manifestés et à l'entraînement d'une convic- 
tion profonde, de mettre à profit mes observations, mes recherches et mes 
conférences avec des praticiens, pour prouver, par des calculs positifs et des 
relations immédiates établies entre les dépenses et les recettes, que le profit est 
essentiellement lié à la réussite de cette industrie qui , si lucrative alors même 
qu'elle est abandonnée à des mains ignorantes , doit devenir une source de ri- 
chesses pour le pay£ et pour les hommes- qui veulent s'y livrer. Mais comme les 
faits, qui doivent tous être pris en considération, sont formés d'élémens divers 
dont la nature est essentiellement variable , je croîs devoir faire d'abord un 
exposé des principales circonstances qui, par leur diversité, empêchent d'éta- 
blir sur des bases fixes des calculs rigoureux et sans exception. 

L'industrie qui produit la matière première des soies, c'est k dire les soies 
grèges , peut se partager en trois branches bien distinctes : i° la culture de 
l'arbre séricifère ( le mûrier); 2 l'éducation de l'insecte séricifère ( le ver à 
soie) ; 3° le dévidage des cocons produits du travail de l'insecte. Ces trois bran- 
ches peuvent être séparées ou réunies dans les mains d'un seul. 

Il est clair que l'homme qui embrassera tout gagnera {dus que celui qui 
n'en prendra qu'une partie; mais dans tous les cas , chaque brandie ne doit 
pas moins avoir son bénéfice propre qu'il faut calculer. 

(1) Ce mémoire a obtenu l'approbation delà Société d'Encouragement, qui a ordonné 
son insertion dans le Bulletin. 

(2) Bien qu'il ne m'appartienne pas de réformer le langage , je crois devoir substituer le 
mot séricifère au mot consacré sétifère, car le mot latin seta veut dire soie d'animal 
à long poil; tendus que le mot soie, appliqué an produit de nos filatures, se dit en latin 
sericay du mot grec enpiKQv, dérivé lui-même du mot g\\{ (sère), ancien nom du peuple voisin 
du Tibet en Asie , qui le premier a su découvrir les trésors lecclés dans la filière de notre 
précieux insecte. 
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i°. Culture du mûrier. 

La plantation du mûrier peut être considérée sous plusieurs points de vue. 
Plantation en bordures (i). . . . Plantation en plein champ. 
Mûriers à haute tige Mûriers nains. 

De ces cultures différentes proviennent des différences essentielles dues 
aux circonstances suivantes : 

Empiétement sur les autres cultures. — Frais primitifs pour la préparation 
du terrain et Tachât des arbres. — Attente de la première récolte. — Produits 
en feuilles cueillies sur chaque arbre, ou, pour mieux dire, sur une étendue 
déterminée de terrain , parce que les distances laissées entre les arbres varient 
suivant la nature de la plantation. — Qualité nécessaire et par suite prix 
du terrain. — Action des gelées printaniéres. — Durée des arbres. 

Ces simples énoncés suffisent pour faire sentir qu'indépendamment des 
variations locales et personnelles, les planteurs peuvent apporter des calculs 
différens, selon qu'ils ont adopté telle ou telle culture. 

3°. Éducation du ver à soie* 

Pour la seconde branche, on doit considérer les frais d'établissement, de 
mobilier et de chauffage, la main-d'œuvre de la cueillette des feuilles, le poids 
des feuilles consommées, la main-d'œuvre dans l'intérieur de la magnanerie , 
le poids brut des cocons obtenus par once de graine , la qualité de ces cocons, 
et la quantité de soie qu'ils renferment. Or, en général, tous ces élémens ont 
entre eux des variations dues à la diversité des localités et de certaines circons- 
tances indépendantes de la volonté de chaque éducateur; en outre, ils ont des 
différences dues aux soins intérieurs donnés dans la magnanerie, à la nature 
des mûriers dont les feuilles sont plus ou moins faciles à cueillir, et qui four- 
nissent plus ou moins de matière nourrissante et de matière soyeuse, selon 
leur espèce, suivant qu'ils sont greffés ou sauvages; des différences dues à la 
température adoptée pour l'intérieur de l'atelier, température qui influe sur 
la durée de l'éducation, sur la qualité et la finesse des cocons. 

3°. Dévidage des cocons* 

Quant au dévidage des cocons, outre que les frais d'établissement, de chauf- 
fage et de main-d'œuvre varient suivant les localités, il existe des circonstan- 
ces qui empêchent d'évaluer rigoureusement le bénéfice résultant d'un poids 

• ''■■ * 

(i) Les haies et les espaliers ne sont qu'accessoires. Quant aux plantations en prairies, 
elles sont à peine connues en France. 
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déterminé de cocons dévidés, parce que, sans parler de l'habileté et du soin 
de la fileuse, on doit prendre en considération la nature des cocons qui con- 
tiennent plus ou moins de matière soyeuse, demandent, pour être dévidés, 
une eau plus ou moins chaude, partant une plus ou moins grande dépense de 
combustible, font plus ou moins de déchet, sont susceptibles de se filer avec 
plus ou moins de promptitude et de régularité, et produisent, en définitive, une 
soie plus ou moins marchande. 

Pv tout ce qui vient d'être dit, il me paraît démontré qu'il est impossible d'é- 
tablir rigoureusement des calculs de revient où chacun puisse reconnaître les 
résultats qu'il a obtenus; mais on peut étudier séparément les divers documens 
fournis par les éducateurs, avoir égard, autant que possible, aux diverses 
circonstances , se tenir toujours dans les limites supérieures de dépenses et 
les limites inférieures de bénéfices, prendre en considération les chances de 
pertes accidentelles, puis composer avec ces élémens de différente nature un 
tout homogène, fondé sur des calculs de moyennes approximatives, pour 
démontrer clairement à tous quel est,, même dans les circonstances les plus 
défavorables, le produit de l'industrie séricifére, traitée avec discernement, 
appropriée et limitée aux convenances de chaque localité. 

C'est en m'appuyant sur les considérations précédentes que je vais établir 
les calculs suivans : 

FRAIS D'EXPLOITATION ET PRODUITS. 

i°. Culture du mûrier. 

Les frais primitifs de plantation, d'entretien , la quantité de mûriers qui 
couvrent un hectare, et le nombre d'années qui s'écoulent avant la première 
année de récolte, varient avec la nature des plantations adoptées; mais, en 
même temps qu'il y a plus de frais , il y a plus grande promptitude de jouis- 
sance, et, s'il y a moins de mûriers, chacun d'eux, au bout d'un temps dé- 
terminé, porte plus de feuilles; en sorte qu'il s'établit des compensations en 
partie ou en totalité; et, pour ne pas entrer dans des détails de distinction qui 
seraient à l'infini, on doit s'attacher à tenir compte de ces compensations, et 
en déduire des moyennes approximatives. C'est ainsi que, prenant pour point 
de départ une année moyenne, on peut déterminer, comme il suit, les frais et 
le produit brut d'un hectare : 

Location du terrain. 60 fr. 



A reporter 60 fr. 
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D'autre part 60 fr. 

Frais d'entretien (binage, taille, ébourgeonnage, fumure, 

remplacement d'arbres) aôo 

Intérêts sur les frais de plantation, de location et d'entretien, 
prélèvement fait des produits bruts provenant de récoltes déjà 

obtenues ♦ • • • 100 

Dépenses imprévues , et pour compte rond 4° 

Dépense annuelle (1) (compris les intérêts) • 4°°fr* 

Le produit d'un hectare est pour le moins de ia,5oo kilogrammes de 
feuilles, dont on peut déduire Vs. = 3,5oo, pour chances de gelées, de non* 
récoltes, refus d'arbres fatigués, etc., d r où net : 10,000 kilogr. de feuilles, 
lesquels coûtent, par compte ci-dessus, 400 fr., d'où 

Dépense pour produire 5o kilogr. de feuilles , a fr. 

Le planteur de mûriers qui n'est pas magnanier vend ordinairement ses 
feuilles de 3 fr. 5oc. à 5 fr. les 5o kilogr. (2). Se reportant au produit net en 
feuilles. fourni par un hectare, on peut calculer le bénéfice. 

Voilà pour la première branche de l'industrie séricifère considérée isolément. 

Renseignemens. Un hectare planté en mûriers nains greffés peut en con- 
tenir mille. L'achat et les frais de plantation , y compris le défoncement du 
terrain, reviennent, dans les environs de Paris, à 800 ou 900 fr. — Les 
mûriers sauvages se plantent à des distances beaucoup plus rapprochées; on 
peut en mettre environ 6,000 dans un hectare. — Un hectare planté en 
mûriers à haute tige peut en contenir de i5o à 200, suivant la nature du 
terrain. 

or. Éducation du ver à soie. 

Il est impossible d'évaluer les produits, en comptant d'une manière absolue 
par once de graine soumise à l'éclosion ; car les dépenses et'les recettes devront 
nécessairement varier suivant les soins dont on jugera dignes les insectes séri- 
cifércs, et suivant la quantité et la qualité des cocons que l'on retire de chaque 
once. Dans la plupart des magnaneries du Midi, on retire seulement 2S à 
28 kilogr. de cocons par once (3); dans quelques unes on en obtient 5o. En 

(1) La dépense annuelle d'une culture en plein rapport, non compris les intérêts, est , 
dans les Cévennes, de 1 fr. à 1 fr. 3o c. au plus pour 5o k. de feuilles. 

(2) Ce n'est que par exception et en cas de disette que le prix monte à 10 et i5 fr. 

(3) Ces magnaneries passent pour être assez bien tenues j il en est où l'on ne récolte que 
8, io y i5 kilogrammes de cocons par once de graine. 
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Piémont, par les dandolières, on récolte 55 kilog. ; et M. Camille Beauvais, 
grâce à sa vigilante expérience et à l'appareil ventilateur de M. ddrcet, a 
obtenu 68 kilog. 5o par once de graine; et tout porte à croire qu'on ne tar* 
dera pas à parvenir jusqu'au nombre j5. Il est bien entendu que ces résul- 
tats divers sont supposés convenir sinon à une même espèce de graine , du 
moins à des cocons qui, à égalité de circonstances dans la filature, donnent 
approximativement les mêmes résultats en soie grège. J'insiste sur ce point 
à cause des objections publiées par des détracteurs de l'industrie séricifére 
aux environs de Paris. 

Mais, pour fixer les idées et pour me tenir dans des limites inférieures , je 
vais supposer qu'une once de graine produise 5o ki^ogr. de cocons dans une 
éducation de dix onces, et seulement 45 kilogr. dans une éducation de cent 
onces (i); et si l'on trouve des bénéfices réels même en partant de cette hypo- 
thèse, si de plus ces bénéfices sont plus grands que ceux qu'on obtient en re- 
tirant a5 à So kilogr* de cocons d'une once de graine, on préjugera aisément 
de l'avantage qui résultera de l'amélioration des éducations. 

Gela posé, je vais, en ayant égard au nombre total des claies successivement 
occupées par les vers et au poids des feuilles successivement consommées dans 
les diverses périodes de leur existence, déterminer à peu près, non pas le 
nombre des individus nécessaires dans chaque âge, puisque ce nombre varie 
chaque jour, mais le nombre total des journées employées dans chacun de 
ces âges, tant pour le service intérieur de la magnanerie que pour la cueillette 
et le transport des feuilles. 

État pour io onces. 



Journées d'hommes 

- — de femmes. . ... 
-*- d'enfant. 


âge. 


Age.' 


3* 

âge. 

» 

i8 

4 


4* 


âge. 


* lf« 

pfaoto 

de* 


TOTAL 

journée*. 




Dépense 
totale pour U 
main-d'anyrt. 


rtrawB. 


i4 


là 


4 

3» 

6 


16 

20 


16 


i56 
Zo 


4ofr. 
ift5 
3o 


>Û4 fr. 



(i) Je fa» ici une concession que quelques éducateurs expérimentés pourraient bien me 
reprocher. 

(a) Les journées sont estimées à a fr. f i fr. 25 c et i fr. 
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pour 100 onces. 



Journées d'hommes 

— de femmes 

— d'enfans 


1" 
âge. 


âge. 


3 e 
âge. 


4« 
âge. 


âge. 


0* <gt 

ou 

récolte 

de* 


TOTAL 

joanies. 


»É»KRSB. 


Dépense 

totale pottr k 

main-d'oeaYre. 


» 

s4 
18 


9 
»6 
10 


i5 
Ao 


4o 
80 
3o 


soo 
3oo 
100 


60 
80 


s84 
53o 

170 

• 


568 fr. 
66s 60 
i 7 o 


i,5oo fr. 60 c. 



On suppose, en faisant ce dernier tableau, qu'on ait mis les cent onces de 
graine à éclore dans le même temps , bien qu'on n'opère jamais ainsi ; mais 
cette considération n'influe point sur le nombre total des journées. Je n'indi- 
que point d'une manière positive la durée de l'éducation qui dépend de di- 
verses circonstances , et entre autres de la température qu'on juge à propos de 
donner à l'atelier ; mais je dirai seulement qu'elle varie depuis nS jusqu'à 
45 jours, la température adoptée variant de 3o° à 14 (1). Quant à la durée de 
chaque âge , elle varie d'une manière semblable ; mais j'ajouterai qu'en géné- 
ral le 2 e âge est d'un jour moins long que le premier , lequel est lui-même 
d'une journée plus court que le 3 e et le 4% qui ont tous les deux à peu près la 
même durée ; que le 5* âge est de 4 ou 5 jours plus long que ces deux derniers; 
enfin que le 6 e âge, temps de la montée, doit durer au plus 8 ou 10 jours. 

En formant les deux tableaux précédens , j'ai supposé les journées comptées 
au taux le plus élevé des environs de Paris , à part le temps de la moisson. 
De plus, j'ai admis que la cueillette de la feuille se paie à la journée. 
Ce n'est pas ainsi généralement que la chose se pratique dans le Midi; mais 
j'ai estimé le nombre des journées employées à cette cueillette d'après la quantité 
moyenne de travail que chaque individu est réputé pouvoir faire; d'ailleurs, 
la somme payée à la tâche, dans chaque pays, doit être proportionnée au prix 
ordinaire des journées; ainsi, en définitive, de quelque manière que la cueillette 
s opère, le chiffre des dépenses donné ci-dessus doit convenir à peu près exac- 
tement, sauf l'habileté et l'habitude des ouvriers pour le genre de travail en 
question, au pays où la main-d'œuvre est la plus chère. Tant mieux pour les 
magnaniers qui se trouveront dans les circonstances les plus fatorables. Pour 

(1) La température doit rester constante dans chaque âge, mais elle varie d'un âge & 
l'autre, et pour chacun des âges même, chaque éducateur adopte la température qu'il 
juge convenable. Le plus généralement les éducations se font à, une température de 1 7 à 20»; 
et alors elles durent environ 35 jours. 
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moi , je pente que, s'il y a avantage sous quelques rapports dahs certaines loca- 
lités, il y a désavantage sur d'autres pointa. Reste à savoir s'il y a compensa- 
tion : je me garderai bien de me prononcer actuellement sur ce sujet; au sur- 
plus, cette considération ne me paraît ici d'aucune importance) car le temps 
n'est pas encore venu où la France, qui tire chaque année pour 40 millions 
de soie de l'étranger, en produira assez pour que la concurrence soit à re- 
douter; et d'ailleurs l'abondance des matières augmente la consommation. 

Quoique les deux tableaux que nous avons présentés ne contiennent pas 
de chiffres rigoureusement ex;acts, cependant ils sont bien propres à donner 
une idée très rapprochée de la dépense qui peut résulter de la main-d'œuvre ; 
et il est facile de se convaincre qu'en augmentant même de moitié tous ces 
nombres on ne ferait point encore une grande brèche aux bénéfices. J'enga- 
gerai fortement les détracteurs de l'industrie séricifére aux environs de Paris 
à faire un compte de cette nature, pour s'assurer si leur grande objection de 
la cherté de la main-d'œuvre a quelque fondement. Quant à la quantité de 
feuilles consommées, je trouve, en additionnant tout ce qui a été mangé dans 
chaque âge, que, 

Four une éducation de dix onces , où la feuille est distribuée avec économie 
et discernement, il faut au plus 7,5oo kilogr. de feuilles ( cette évaluation est 
très forte) qui, coûtant d'après le compte ci-dessus 2 fr. les 5o kilogr., revien- 
nent à 3oo fr. au magnanier planteur , 

Et pour une éducation de cent onces, il faut au plus 75,000 kilogr. 
(750 quintaux, chaque quintal étant de cent kilogr.), lesquels coûtent 
3,ooo fr. - . 

Rapprochant chacun de ces résultats du prix de main-d'œuvre correspon- 
dant, et comptant, en outre, dans le premier cas a5o fr., dans le deuxième cas 
3,ooo fr., pour les intérêts de frais d'établissement; de mobilier et les frais 
de chauffage, éclairage,* papiers, entretien et changemens, on trouve pour 
somme totale des dépenses , 

i°. 8i5fr., pour 5oo kilogr. de cocons ; 
2 . 7500 fr., pour 45oo — id. 

Partant, la production de 1 kilogr. de cocons coûte, 

Dans une éducation de 10 onces, 1 fr. 63 c; 
Id. 100 onces , 1 fr. 66 c. 

On sait que le kilogramme de cocons se vend ordinairement de 3 fr. à 
3 fr. 5o c. 
Voilà pour le magnanier planteur. 

La quantité de terrain mis en culture est d'ailleurs, comme on peut le voir, 

6 
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en se rappelant le produit en feuilles d'un hectare et la quantité de ces feuilles 
consommées, 

Moins de i hectare, pour la production des 5ookil. de cocons; 
Moins de 10 hectares, Id. 45ookil. id. 

Si le magnanier n'est point planteur, il achète ses feuilles au planteur, qui les 
lui vend, comme il a été dit plus haut, à raison de 5 fr. 5o c. à 5 fr. les 
5o kilogr.; s'il les paie 4 fr., la production de î kilogr. de cocons lui coûte, . 

Dans une éducation de io onces, 2 fr. 22 c.j 
Id. 100 onces, 2 fr. 33 c. 

Lorsque je compare les résultats de mes calculs avec tout ce que j'ai entendu 
dire à plusieurs magnaniers du Midi, et entre autres à un éducateur des envi- 
rons de Toulon, je crains d'avoir réduit à un chiffre trop bas les bénéfices. 
Get éducateur, qui est magnanier et planteur, m'a dit que le prix de main- 
d'œuvre et le prix d'acquisition des terres sont, dans son pays, à très peu 
près au même taux que dans les environs de Paris. Il abandonne à ses mé- 
tayers le soin de son éducation , et ne retire, année moyenne , que 25 kilogr. 
de cocons par once de graine; n'étant point dateur, il vend ses cocons à raison 
de 3 fr. 25 c. le kilogr., terme moyen; et il m'assure (aire chaque année, 
dans une éducation de cent onces, un bénéfice net de 6,000 fr. Il vient 
de partir pour construire une magnanerie d'après les plans de M. dArcet, et, 
en s'aidant de sa longue expérience pour mettre à exécution les moyens d'as- 
sainissement qui lui. ont été communiqués, il prétend, par une direction 
bien entendue, parvenir, d'ici à peu de temps, à doubler pour le moins ses 
bénéfices. 

Renseigriemens. Les dimensions d'une magnanerie varient suivant les dis- 
positions intérieures; mais je pose seulement en principe que 5o kilogr. de co- 
cons doivent être récoltés sur une superficie de 220 pieds carrés environ. 
Reste à chaque éducateur le soin d'adapter la localité dont il peut disposer , 
de la manière la plus convenable et la plus économique possible, pour la 
quantité dé cocons qu'il veut produire dans son atelier. Four une éducation 
de cent onces, je pense qu'il est bon de faire trois ateliers séparés > et l'in- 
dustriel qui doit, autant que possible, dépenser l'argent seulement à mesure 
qu'il peut rapporter intérêt , fera bien de construire successivement ses 
magnaneries, à mesure que l'accroissement des produits en feuilles fournies 
par les mûriers lui en fera sentir le besoin. Il devra toutefois disposer ses 
bàtimens de manière à pouvoir faire servir pour chaque construction nou- 
velle les constructions déjà faites. 
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5*. Dévidage des cocons. 

Relativement au dévidage des cocons .obtenus, il y a peu de détails à donner : 
la quantité de soie retirée d'un poids déterminé de cocons varie beaucoup 
avec la nature de ces cocons; on en emploie depuis 8 kilogr. jusqu'à i5kiîogr. 
pour faire i kilogr. de soie. M. Camille Beau vais a retir^ environ i kilogr. 
de soie de i t k. 20 de cocons. Pour moi qui n'ai produit que quelques kilo- 
grammes de cocons , j'ai employé 10 k. 80 de cocons pour chaque kilogramme 
, ^e soie. 

Adoptons , comme terme moyen, 12 kilogr. de cocons pour 1 kilogr. de 
soie (1). . 

Des 5oo kilogr. de cocons provenant d'une éducation de 10. onces de 
graine , on doit déduire 5 kilogr. pour la production de la graine : restent 
495 kilogr. de cocons qui, filés, produiront 4* k. a5o gr. de soie. 

De même de 4>5oo kilogr. de cocons provenant d'une éducation de cent 
onces, on doit déduire 5o kilogr. pour la production de la grëdne ; restent 
4,4&> kilogr. de cocons qui, filés, produiront 570k. 853 gr. de soie. 

Ajoutant aux frais d'éducation donnés par compte ci-dessus, le$ frais jour- 
nalier» de filature et les intérêts des frais d'établissement, ofr a , 
t\ Pour 4* k* ^5o gr . de soie, i,it5fr.j 
2 . Pou* 570 ké 853 gr. id., 10,000 fr. 

Partant, la production de 1 kilogr. de soie coûte, 
Dans une éducation de ro onces, 27 fr.; 

Id. - de 100 onces, 36 fr. 95 c. 

Je n'indique point te prix de vente du kilogramme de soie grège, parce / 
qu'il est sujet à variations commerciales , et qu'il dépend d'ailleurs de la nature 
et de la couleur de la soie, et surtout de la régularité du dévidage; mais cha- 
cun peut consulter les tableaux des prix courans des diverses années , et com- 
parer ces prix aux dépenses de production. Dans ce moment, le prix moyen 
des soies ordinaires bien filées est de 70 à 80 fr. le kilogramme, avec escompte 
de 12 à i3 pour 100. La belle soie blanche, très bien filée, se vend beaucoup 
plus cher. 

Si de 5 kilogr. de cocons on peut retirer k. 5o de soie , la production de 
1 kilogr. de cocons coûte seulement, 

Dans une éducation de 10 onces, 22 fr. 55 c; 

Id. de 100 onees, 22 fr. 47 c. 

■ ■ ........... . - . ir , --.. ^ — ■.... 

(1) En établissant cette proportion , nous supposons implicitement qu'on porte en ligne 
de compte , d'une part , le déchet provenant des douppions ou cocons doubles , et de l'autre 
part la production de la bourre , filoselle et autres résidus de filature qui se vendent 
à part. 
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Il ne faut pas perdre de vue que le terrain mis en culture est, 
Dans le i er cas, moindre que i hectare, où la quantité de soie produite 
= 4i k.a5ogr.; 

Dans le ?° cas, moindre que 10 hectares, où la quantité de soie produite 
= 370k. 833 gr. 

M. Amans Carrier, conseiller de préfecture à Rodez, réunit les trois 
branches de l'industrie, et dans un rapport sur son éducation de i833, inséré 
aux Annales de V agriculture française 9 il dit avoir retiré 1,548 fr. 95 c. de 
bénéfice net de 464 kilogr. de cocons produits avec des feuilles provenant d'un 
terrain dont la contenance est au plus d'un demi-hectare. 

Quant à l'industriel qui ne serait que dateur, et qui filerait seulement 
5,ooo kilogr. de cocons, pour lesquels il devrait entretenir 18 tours pendant 
5oou 60 jours, 

La production de 1 kilogr. de soie grége lui coûterait (1) , 
Si 12 k. de cocons donnent 1 k. de soie, 46 fr. 30 c. ; 
Si 10 k. id. id., 38 fr. 5oc. 

Les cocons sont supposés payés 3 fr. ^5 c. le kilogramme; les frais de fila* 
ture sont d'ailleurs les mêmes que précédemment. 

J'ai rapporté les résultats que j'ai pu apprendre de divers magnaniers , afin 
que chacun puisse savoir à quoi s'en tenir sur les chiffres que je présente. Au 
reste, ce dont je crois être bien sûr, c'est de ne pouvoir être taxé d'exagération. 
Je serais seulement porté à craindre que des magnaniers qui jetteraient les yeux 
sur les résultats des calculs ne reconnussent qu'ils obtiennent autant de bé- 
néfice net, et peut-être même plus sans se donner aucune peine, et qu'ils ne 
voulussent conclure de là qu'il n'y a pas d'avantage à produire plus de co- 
cons avec une once de graine, puisque, sans doute se diront-ils, si les résul- 
tats ne sont pas plus beaux, c'est que la main-d'œuvre, la consommation de la 
feuille, etc., augmentent en proportion des produits en cocons. Mais si ces 
magnaniers ont vraiment le désir de s'éclairer, ils devront examiner les cal- 
culs qui ont conduit à ces résultats; alors peut-être reconnaîtront-ils qu'on a 
été très modéré en évaluant le produit net en feuilles d'un hectare, et qu'on a 
en même temps un peu exagéré le poids des feuilles consommées; ils remar- 
queront que l'on a fait entrer en ligne de compte les intérêts de toutes les dé- 
penses primitives; puis ils verront qu'il n'y a pas proportion entre l'augmen- 
tation de la main-d'œuvre et du poids des feuilles et l'augmentation de produits 
en cocons, parce qu'ils perdent beaucoup de vers après que .ceux-ci ont déjà 
consommé plusieurs quintaux de feuilles ; ils pourront d'ailleurs apprécier la 
valeur de 5o kilogr. de cocons et le prix de la feuille consommée pour les pro- 

(1) Il est question ici de la belle soie. 
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duire; ils songeant, en outre; que la cause qui influe sur la mortalité des vers 
4'un atelier doit aussi nécessairement agir sur la santé et la constitution 
des vers qui filent, en sorte que plus on sauve de vers , c'est à dire plus 
on retire de cocons d'une once de graine, plus les cocons produits doivent 
être beaux. 

En faisant toutes ces réflexions, ces taagnaniers se convaincront que l'infé- 
riorité, si elle existe, des nombres qu'on leur présente provient non pas d'un 
défaut d'amélioration , mais d'une trop haute évaluation des dépenses. 

Et si des hommes nouveaux, entraînés par nos raisonnemens et nos cal- 
culs , pensent que l'industrie séricifére vaut la peine qu'ils y donnent leurs 
soins, ils pourront être agréablement surpris de voir que les résultats surpas- 
sent leurs espérances. 

Ces calculs étant établis, afin de se faire une idée de la perte énorme en 
soie faite chaque année, et de l'avantage qui résulterait pour la fabrication de 
cette matière , des produits tels que nous les supposons , comparés avec les 
produits moyens, on peut faire le calcul suivant : 

Chaque once de graine contient au moins 40,000 vers : on en retire ordi- 
nairement, dans les éducations regardées comme assez bonnes , 25 kilogr. de 
cocons; ces s5 kilogr. correspondent à 14,000 vers ,' à supposer que 280 co- 
cons pèsent 5oo grammes. Ainsi, par once de graine, il se perd au moins 
26,000 ver». 

Telle est donc la destinée de ces précieux insectes que, «ans parler des ca- 
tastrophes dues à l'imprévoyance, qui anéantissent quelquefois des éducations 
entières, les denx tiers au moins de ceux qui naissent^ chaque année doivent 
mourir avant d'avpir pu exécuter leur ingénieux travail. 

Et pour récolter ces 14*000 cocons on a dépensé 5oo kilogr. de feuilles, 
tandis qu'en supposant seulement un produit de 5o kilogr. de cocons par once 
de graine on trouve que pour 38,000 cocons y5o kilogr. de feuilles ont été 
consommés. Ainsi, d'une part, le nombre des cocons produits est double, et 
le poids des feuilles est seulement augmenté d'un tiers. On se rappelle, d'ailleurs, 
la différence qui existe entre la valeur de 5o kilogr. de cocons et le prix du 
même poids de feuilles. Il faut, en outre, prendre en considération la qualité des 
cocons, qui doit être inférieure dans un atelier où une grande mortalité a affecté 
les vers. 

Tous les calculs que nous avons présentés, malgré les avantages immenses 
qu'ils promettent, auraient pourtant peu de valeur, s'ils étaient seulement 
fondés sur la théorie; mais nous pouvons appeler en témoignage la longue 
expérience, des éducateurs éclairé > , qui , depuis long-temps , ont démontré 
par Ja pratique la possibilité d'arriver aux mêmes résultats que nous avons 
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indiqués; nom n'avons donc rien avancé qu'on ne puisse vérifier immé- 
diatement, si Ton veut se donner la peine de lire les simples et excellai* 
traités de l'abbé Bousier de Sauvages, de l'abbé Rozter , pour le siècle der- 
nier, et, pour notre siècle, de MM. Dandolo et Bonafous , qui Se sont effor- 
cés de donner à l'art du magnanier une forme régulière et systématique, sans 
laquelle il ne saurait y avoir de progrès* Tous étonnés de la faiblesse des pro- 
duits comparés à la quantité des graines soumises à l'éclosion, du nombre et 
de la nature des maladies qui dépeuplent, chaque année, les ateliers et parfois 
anéantissent subitement des chambrées entières, ils se sont appliqués à en 
rechercher les causes, et ils ont, par leur propre expérience, acquis là con-*- 
viction qu'il ne faut accuser que les mauvais erremehs suivis par là plupart 
des magnaniers dans toutes les phases d'incubation, d'existence et de repro- 
duction de l'insecte séricifère; ils ont reconnu le danger des couvées par la 
macération, de la négligence dans la ponte de» papillons , et dans l'hivernage 
des graines ; ils ont reconnu l'insuffisance et souvent même la fîmëste influencé 
des moyens mis en œuvre pour l'assainissement des magnaneries, tels que les 
aspersions d'eau, de vin, de chlorure de chaux , etc..,, destinées, soi-disant , 
à réveiller les vers ; la combustion des plantes aromatiques qui, loin dé détruire 
■les odeurs malfaisantes émanant des litières, contriboent à vicier l'air en ab- 
sorbant, pour brûler, une partie de son oxigène, et produisent en échange 
des gaz méphitiques funestes à la respiration. Us ont tous senti la nécessité de 
repousser des ateliers les usages barbares inventée par l'ignorance, de rappro- 
cher autant que possible leurs insectes de l'état de nature, et de créer pour eux 
un climat artificiel. Pour arriver à ce but, ils ont wmmeaté par se pénétrer 
des conditions essentielles à la santé et à la vigueur des vers. Ils n'ont pas tardé 
à s'assurer que, pour faire une bonne éducation, c'est à dire pour récolter le 
plus grand nombre de beaux cocons en dépensant le moins de feuilles possible, 
ils devaient établir dans leurs ateliers une douce et continuelle circulation 
d'air, h constance de température et l'invariabilité hygrométrique. Ce sont 
ces principes qui ont servi de base à l'établissement des dandoliéres, à l'aide 
desquelles les magnaniers soigneux et intelligens ont vu doubler leurs pro- 
duits. Cependant le système de M. Dandolo, malgré les progrès immenses 
qu'il a fait faire à l'art du magnanier , est encore défectueux. Il établit ses foyers 
dans la magnanerie même; et l'action immédiate de la chaleur développée et 
des exhalaisons répandues par les combustibles est funeste aux vers ; d'ailleurs 
ses moyens sont quelquefois impuîssans , surtout dans les temps lourds et ora- 
geux où l'air circule difficilement. C'est alors que M. dArcet, dont le nom 
doit être à jamais révéré par les magnaniers, s'empare de la question, anéantit 
complètement l'action des influence! extérieures, transporte hors de la ma- 
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goanerie la source de la chaleur, et parvient, par un système ingénieux, 
simple et peu coûteux (i), à réaliser autant que possible la simultanéité des 
conditions essentielles au succès des éducations. 

Mais les travaux des éducateurs dévoués dont nous avons parlé, et du petit 
nombre de leurs imitateurs, ont été presque impuissans; on n'a point songé à 
enoourager le zèle de ces imitateurs; on a négligé de répandre sur toute la 
masse une instruction que des hommes isolés ne peuvent, malgré leur dévoue- 
ment, étendre que dans un cercle étroit. Dès lors la routine est restée mai- 
tresse de l'art du magnanier; et cette routine conservera long-tempe encore son 
empire en dépit même de l'œuvre de M. dÀrcet et du dévouement de quelques 
éducateurs, si des mains fortes et puissantes ne soutiennent l'industrie séri- 
cifère qui, par sa nature même, ne peut atteindre tout son développement et 
toute sa perfection qu'autant qu'elle trouvera un appui dans une vaste associa- 
tion, au centre de laquelle viennent se réunir tous les travaux d'hommes ar~ 
dens et éclairés. 

En lisant les auteurs qui ont écrit sur l'art du magnanier, on reconnaîtra 
combien l'industrie qui nous occupe a de progrès à faire, jusqu'à quel point 
elle a besoin et elle mérite d'être encouragée et soutenue, quelle est l'imputs*- 
sance même des encouragemens, s'ils ne sont que partiels, et des résultats 
isolés produits par un petit nombre d'éducateurs dévoués; on reconnaîtra 
combien il tarait utile d'avoir une eapèqp de statistique des résultats obtenus 
et des expériences faites chaque année dans les diverses parties de la France; 
on verra quels essais curieux sont à faii$ sur le degré de température adopté 
dans l'intérieur des ateliers, sur l'espèce de mûrier la plus favorable à la nu- 
trition des vers et à la production de la matière soyeuse, sur le choix à faire 
des cocons devant servir à la reproduction, choix qui tendrait à ennoblir les 
races et à les empêcher de dégénérer; sur l'avantage qui pourrait résulter 

(i) Dans ce système, la magnanerie est an premier étage; le foyer ou calorifère est au 
rez-de-chaussée , dans une chambre étroite dite chambre à air. L'air sort de cette chambre 
pour traverser des conduits pratiques dans toute la longueur du plancher de la magnanerie, 
et s'y répandre par des ouvertures circulaires de grandeur variable. Dans le plafond est 
établi un système de conduits et d'ouvertures parfaitement symétrique avec le système in- 
férieur ; c'est par ces. ouvertures supérieures que l'air, puissamment attiré par un tarare et 
par un fourneau d'appel placé dans la cheminée même qui reçoit le tuyau du calorifère , 
sort après avoir été introduit dans la magnanerie; et cet appel en produit un autre sur 
l'air de la chambre inférieure , de sorte qu'il s'établit un courant continu. H ne s'agit donc 
plus que de maintenir une chambre peu spacieuse dans des circonstances convenables de 
température et d'humidité. On obtient aisément ce résultat en y produisant , à l'aide d'un 
calorifère , de la glace , des linges mouillés et des matières desséchantes, de la chaleur , du 
froid , de Y humidité et de la sécheresse. 
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pour la beauté des produits, si l'on prenait seulement la première ponte des 
papillons; sur les meilleures espèces de vers, sur les moyens de tirer dans 
la filature le plus grand produit d'un poids déterminé de cocons, etc. , etc.... 
Mais, tout en comprenant l'immense utilité de toutes ces expériences, on se 
convaincra que, pour avoir quelque valeur, elles doivent être souvent répé- 
tées et répétées à la fois par divers éducateurs, à cause d'une foule de cir- 
constances dont on ne peut apprécier exactement l'influence, et enfin qu'il 
faut un point central où viennent se réunir tous les travaux des hommes dé- 
voués qui se ligueront pour enrichir leur pays. 

Après avoir étudié à fond l'industrie séricifère , considérée sous son point 
de vue général, avoir bien apprécié ses immenses ressources, et compris toute 
l'influence de son développement, on concevra aisément combien il serait 
heureux que le nord, le centre et le midi de la France eussent la possibilité 
de se prêter un mutuel appui pour travailler incessamment à l'extension et à 
la perfection de nos productions sériciféres, de nos filatures et de nos fabri- 
ques. Restera donc à déterminer la limite de possibilité , c'est à dire de réus- 
site et de profit. Or, il suffit d'interroger l'expérience des honorables agricul- 
teurs (i) qui opposent leurs efforts méthodiques et raisonnes aux efforts mal 
dirigés des hommes dont les tentatives infructueuses sont invoquées comme 

n revue tous les chiffres de dé- 
rois branches de l'industrie, tous 
jBlateur, comparés aux besoins 
ïs lignes de démarcation indus- ' 
it être désormais effacées , et que' 
t la courte durée de l'éducation, 
est la seule limite agricole que peut ,et doit reconnaître la culture du mûrier. 
Et qui connaît les détails de l'industrie est rassuré, par la nature même de 
cette limite, sur le danger d'un développement funeste aux autres cultures. 

( i) Entre autres agriculteurs, nous citerons MM. Beauvais, qui ont, il y a huit ans, essayé, 
dans le domaine royal des Bergeries , la culture du mûrier, et qui , encouragés par leurs 
succès , ont depuis deux ans planté environ 10 hectares. Ces messieurs ont successivement, 
par leur vigilance et leur bonne méthode , élevé le poids des cocons retirés de chaque once 
de graine, depuis 34 jusqu'à 68 kilog : cette année, ils ont eu recours à l'appareil ventilateur 
de M. <FArcet; et avec 55o kil. de cocons provenant de 8 onces de graine, et produits avec 
8,4oo k de feuilles récoltées sur un terrain planté depuis sept ou huit ans , et dont la conte- 
nance est de moins de i hectare, ils ont produit 47 k > 5o*de soie grège, y compris les doup- 
pions. On sait que les filateurs du Midi emploient de 5 k , 5o à 7 k , 5o de cocons pour faire o k , 5o 
de soie. 

Imprimerie de MADAME HUZARD (nii VALLAT LA CHAPELLE) , rue de l'Éperon , T . 
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